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AV  ROY. 

E voicy  deuant  voftre  Majçfté, 
Sire,  toute  belle , toute  liante  de 
toute  chargée  des  trophées  de 
voz  Triomphes, Ma  face  litrpaf- 
fè  la  neige  en  blançheur,  puis- 
que la  voftre  porte  en  foyla  cle- 
méce,  Ma  grandeur  n a point  de  limitc,puifque 
voftre  valeur  n’a  point  de  bornejL’eftranger  me 
craint  à caufe  qu'il  vous  redoute.  Et  voz  fubjets 
m’ayment  entant  qu’ils  vous  affe&ionnent.  le 
fuis  toute  voftre  ( grand  R o y ) & rien  ne  me 
peut  feparer  de  voftre  amour  înon-plus  que  le 
Cinnamome  arbriilèau  qui  ne  peuteftreofté 
du  lieu  ou  il  eft  planté  fansluy  faire  perdre  k 
vie. 

Plufieurs  ennemis  de  la  vertu  de  de  voftre  eftat 
m’ont  rendue  tantoft  malade  & tantoft  mouran- 
te ; pour  donner  lieu  d’ejouïflànce  aux  eftran- 
gers  qui  ne  demanderoient  pas  mieux  que  ma 
mort,  mais  le  bandeau  de  l’ignorance  qui  les  a 
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jufqacs  auiourd’huy  aueuglez,n’a  permis  qu’ils 
ay  ent  eu  la  cognoiffance de  ma  fantén  y de  ma 
beauté?CeIdncdesMedecins malades  qui  ordô- 
ncnt  des  chofes  à ceux  qui  n’en  ont  aucun  be- 
fbin,&ne  lesprennent  pas  pour  eux,ou  des  Epi- 
curiensqui  fe  moquent  de  la  prouidéce  deDuv, 
& veulent  que  tout  roulle  à l’auanture,  àfjn  d’c* 
ftablir  leur  félicité  beftialle. 

Il  n’y  a que  vous  Sire,  & ceux  qui  ont  l’hon- 
neur d’approcher  de  vos  oreilles,  & participer  à 
vosfecrets,qui  puiirent  cognoiftrema  difpofitiô, 
nom-pareille,  & la  nom-pareille  allegrefle  que 
se  reçois  en  l’ame  de  Triompher  dâs  vos  Triom- 
phesjDem’efgayer  en  vos  efgayemës,  M'efuer- 
tuer  en  vos  vertaz, M’encourager  en  vos  coura- 
ges,Eftre  bonne  en  voftre  bonté,Recompenfce 
en  vos  recôpenïes,  luite  en  voftre  juftice,Chari- 
tabie  en  voftre  charité, Belle  en  voftre  beauté, Et 
parfaire  en  voz  perfections.  le  n’ay  iamais  eu 
fujet  de  me  plaindre  de  v ous,  puifque  par  vous 
ie  me  voisefkuéeen  honneur  par  dciïiis  toutes 
les  Monarchies  de  FVniuers.  9 
Il  y auoit  ce  me  fembîe  beaucoup  plus  d’appa- 
rence de  publier  mon  infirmité  du  temps  que 
Icanl’vn  de  mes  Roys,  filsaifné  de  Philippes  V. 
fut  enleué  en  Angleterre.  Lors  des  feditionsqui 
furuindrent  chez  moy  entre  la  maifon  d’Or-? 
leans  & celle  de  Bourgongne,  pendant  le  règne 
de  Charles  V.  Et  lors  que  Charles  VII.  prcfque 
dépouillé  deSceptre  ôc  de  Couronne,  fut  recou- 
ru de  la  generofîté  de  Jeanne  Dracfurnommce, 
k BuccUs  d’Orlcans.  Que  non  pas  aujourd’hui 
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où  ie  me  puis  dire  la  plus  laine  9 la  plus  netteja 
plus  heurcufe , & la  plus  contente  Princelïè  du 
inonde,  comblée  de  magnificence,  couuertc  de 
lauriers , enuironncc  de  palmes  éc  d'oliues,N  o- 
ble  lî  iamaisielcfus,  genereufe  en  tout  temps, 
humainement  confeiiiee  des  miens,  accortemct 
receuè  des  gens  d’honneur,  & courtoisement 
bien  venue  dans  les  âmes  fainétes  qui  n'ont  rieh 
tant  en  horreur  que  le  menfonge,&  lamédifan- 
ce  de  nos  Antropophages. 

C’cft  de  toute  antiquité.  Sire,  que  le  vice  &C 
la  vertu  ont  eftécôtraircs;  Le  vice  înlàtiable  èn 
fes  volontez,fe  précipité  fansguide  dans  le  pro- 
fond des  enfers,  nelaiüànt  à fa  pofterité  qu’ vne 
Iliade  d’epithetes,qui  doiucnt  cftrc  pluftoft  ca- 
chées fous  le  lîlence,que  publiées  : Au  contraire 
la  vertu  du  tout  oppofec  à cette  fille  perdue  le 
voit  tellement  guidée  de  la  raifon,que  les  enfan's 
font  la  louange  des  peres,le  laurier  de  leur  hon- 
neur, la  palme  de  Jeur  renommée , lafourcede 
leur  prudhomie , la  fontaine  de  leur  gloire,  la 
perle  de  leur  candeur,le  trefor  de  leur  mémoire, 
la  fleur  de  leur  Iuftice,lc  frui&  de  leur  contcnte- 
ment,lc  nerf  de  leur  pudeur,  le  lien  de  leurs  fou- 
haits , l’arche  de  leur  tempérance  , I’anchre  de 
leur  repos,  le  feu  de  leur  pieté , le  flambeau  de 
leur  fepulturc,  les  rayons  de  leur  bon-heur , le 
folcil  de  leur  fcelicité , le  temple  de  leurs  bonnes 
mœurs , E t en  fin  l’Aftrç  ray onnanfrde  leur  bon- 
ne vie  ; Epithètes  qui  féru  eut  d'échellons  à l'im- 
mortalité. 

Parles.degrez  de  cette  Ter  tu.  Grand  Roy,  ie 


voy  les  Anges  communiquer  a vos  oreilles  les 
fccretsduCiel,  &vos  deflèins  rcüffir  fi  à pro- 
pos, que  le$  hommes  les  plus  par  fui  As,  6c  les 
mieux  confits  aux  affaires  du  monde  feront  con- 
traints d’aduoiier  que  Disv  feuleft  voftre  Pro- 
ïcAeur  , comme  vous  eftes  mon  Defenfcur; 
Vousauez  fiheur  d’ Alexandr  e,&  l'affeurance  de 
Çefar  ; que  fi  vos  viAoires  continuent  comme 
elles  ont  commencé  , Cefar  6c  Alexandre  tro- 
queront de  nom  pour  prendre  celuy  de  Loyxsa 
mes  bornes  fi  étendront. 

Ou  F Euphrate  prend  [4  parce  t 
OÙ  le  Gange  prend  fa  courjfe , 

Et  par  tout  où  le  Soleil 
Montre  le  feu  de  fon  œil. 

Qui  peut  dorcfnauant  fioppofer  à vos  delfeins 
(Grand  Princc)puis  qu’à  l’ombre  de  voftre  Ma- 
jefté  toute  Royale  les  ennemis  di  fparoiifent , 6c 
ne  fie  mônftrentplus  -,  Voftre  œil  eft  Loriflame  I 
de  vos  predecefleuïs , qui  a pouuoir  dayeuglcç  | 
les  clairs-voyans,voftre  prefence  étoiine  les  ar-  } 
mecs,  & voftre  courage  join  A à la  mifericorde  i 
fc  contente  de  triompher  du  camp  fans  triom  - i 
pher  du  fiang  : imitant  en  cela  l’Aigle  , qui  a le  1 
cœur  fi  grand  êc  fi  noble  que  de  fie  laitier  piquer  1 
par  des  moucherons  pluftoft  que  de  les  ccrazer, 
indignes  de  receuoir  la  mort  du  bec  ou  de  fsAc 
d'vnfi  ccleftc  oifeau. 

A la  vérité.  Sire,  la  Mifericorde  cftnccef- 
faire  aux  grands  Monarques  comme  vous,pouf 
attirera  eux  l’amour  du  peuple  , la  voix  duquel 
eftlavoixde  Dieu.  Et  defait,la  plus  forte  Cita- 
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acllc  d’vn  Prince  eft  la  bien- veillant*  de  fcs 
|e<as.Le  peuple  eft  la  garde  du  bonPrincqcom- 
mc  le  Prince  garde  le  cœur  du  peuple  par  la  rai- 
fon  Etccmermc  peüpîe  l'appelle  Ton  pere,  la 
Noblcflcronchef,  la  Religion  fon  deffenfeur, 
1 Egide  fon  prote&eur,  les  Loix  leur  gardien  & 
jUt5ur,.,&  Armes  leur  Mars,par  la  frayeur 
delquclles  il  peut  brider  les  plus  rnauuais  & 
dedans  & dehors  le  Royaume.  C’eft  pour- 
quoy  les  Athéniens  félon  Macrobe  au  lui  de 
fcs  Saturnales,  auoiènt  en  leur  Cité  vn  Temple 
dedie  àceftc  mifèricorde ; qui  eftoit  tellement 
gardé  que  fans  licence  & congé  du  Senar 
xiulny  pouuoit  entrer»  parce  que  là  eftoienc 
Nullement  les  ftatucs  des  Princes  pitoyables» 
Hé?  que  diray-jc  devoftre  clemence  , grand 
Ko  y,  quîfurpaflenon  feuliement  les  Princes 
pitoyables d’ Athènes,  & la  charitédes  Roys  de 
rerit,  mais  de  tous  ceux  qui  ont  Limais  efté. 

Pardoner  à celuyquife  déclare  voftre  cnntmy, 

Qwtrache  du  Roy  à voftreprejudice,Quifoui 
ment  vn  combat,  contre  la  raifon,  & qm  puis 
apies  eft  vaincu , Eft  vn  pardon  autant  admira- 
ble  que  celuyque  fiftSaind  Louys  à ceux  qui 
auoientcfte  enuoyezpour  letuer  par  Arfacides 

Roy  desbandouliers.  Ceftdonc  ^oftremileri- 

tZÎ'a  1 u ** ?U1,  feruira  de  guid*  à la  première 
roue  du  charfur  lequel  voftre  Majefté  me  fait 
Triompher  aujourd'hui  ' 

Si  l'Amo  va  eft  admirable  en  fes  cffe&s(com- 

K Cft,vray  le  prendray  pour 

la  fécondé  roue  de  mon  char  triomphalfheîas» 


S i kt, ou  trouueray-je  vnc  plus  grande  amitié 
que  celle  qui  laifit  voftre  amc  & qui  s’empare 
des  faeukez  de  vu  lire  entendement , ou  trouue- 
ray-jc  vn  Prince  ii  doux  & fi  affable  quevouSj 
quiportez  fm  lc  fvondle  miroiter  de  lapruden- 
ce,qui  lucccz  en  la  bouche  le  miel  des  Ruches 
Hymettiennes,  & qui  auez  dans  le  cœur  la  rc- 
compenfe  de  voz  bons  feruiteurs.  Plutarque  en 
la  vie  d’Alexandre  dit  qu  Antipater  tafehoit  de 
fapper  l’amour  que  ce  grand  Monarque  portoit 
à la  Reync  Olimpic  Ta  mere,  & qu’il  fut  fi  témé- 
raire que  de  luy  eferire  vne  lettre  allencontre 
d’elle  toute  plaine  de  fautes  accufations,mais  ce 
jeune  Prince  l’ayant  leuë  d’vn  œil  enflammé  i 
de  courroux  contre  luy , dit  qu’il  f’abufoit  fort 
de  penfer  par  tels  artifices  rompre  les  liens  in- 
diflolubles  de  l’afFc&ion  qu’il  portoit  enuers  fa 
mere  , 8c  que  la  moindre  goutte  de  fes  larmes 
cftoit  plus  que  fuffifante  pour  effacer  dix  mil 
lettres  femblables  à celles  d’Antipater  , Vous; 
elles,  grand  R o y,  ce  braue  Alexandre  qui  auez  j 
rejette  les  miffiues  8c  les  paroles  des  Antipatersj 
de  ce  temps.  Pour  continuer  i’affe&ionquc  V.j' 
M.  a de  tout  temps  ancrée  fur  cefte  Magnanime; 
Princeflè  voftre  mere  qui  porte  dans  le  coeur  les; 
lettres  de  voftre  nom  &le  zele  de  v offre  fcruice; 

Ietrouue,S  i re,  que  depuis  voftre  naiflànce 
jufques  à prefent  vous  auez  jmité  le  chemin  de 
l’amitié  des  plus  grands  Roys  de  la  terre,  Iulé 
Gefaraymoit  tant  Aurélie  la  mere,  qu’il  ployoit 
foubslejoug  defon  obeïflàncc,  Charlemagne; 
ayma  fi  parfaidement  la  Reync  Berthe  fa  mere, 
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qu’il  n’auoit  aucune  partie  de  Ton  ame  qui  ne  fut 
ardemment  ernbrazée  du  feu  de  fon  ‘ ctefneliè 
affe&ion,  S.  Louys  chérit  tellement  la  Reyne 
Blanche  fa  itiere  qu’il  la  laiflaRcgcnte  de  fon 
Royaümeau  voyage  qu’il  fift  d’oütré  Mer  dans 
le  Nauire  de  l’Eglife  ou  eftoiét  mes  Argonautes. 
L’Empereur  Cünfiantin  paruenu  à fa  majorité 
départit  le  gouuefneirientde  fon  Empire  à l’Im- 
pcratrice  Zoé  fa  mere  femme-  de  l’Empereur 
Leon  V.  & le  feruitde  la  lumière  de  fon  efprit 
comme  d’vn  phare  & d’vne  Eftoille  îuiîâhté 
pour  mieux  conduire  la  nef  de  fon  eftat  , V da- 
ter. lib.25.  Et  voftre  Majefté  paruenuë  à voftre: 
majorité  defpartit  à voftre  vniquemerë  le  Gôh*' 
üernement  deNormandie.  Agnes mere dé l'Eth- 
pereür  Henry  III.  gouuerna  longtemps  l’Em- 
pire auec  le  Royfon  fils  d’vne  pareille  Vnion  de 
cœurs  & conformité  de  defirs  , comraefi  cc 
n’euftent  efté  que  deux  âmes  en  vn  mefrne 
corps,  ou  deux  corps  en  vne  meime  ame.  l’Em-; 
péreur  Tibcre , félon  Dion.Hift.  Rom.  libi  57. 
permit  Vn  long  traifit  de  temps  que  Liuie  fem- 
me du  grand  Augufte  là  mere  qui  aüoit  longue- 
ment régi  l’Empire  durant  la  vie  de  fon  mary, 
ombrageât  fa  tefte  des  Lauriers  de  l’âùélorité 
Imperiaile,luy  permettant  que  toutes  les  patan- 
tes&  depefehes  fülfent  lignées  & fcellées  auffi- 
bien  de  foq  fceau  comme  du  lien.  Et  ie  voy  au- 
jourd’huÿ,  S 1 R e , que  Vous  aucz  celle  mëfme 
amitié  de Tibere  entiers Xiiiie  , : Sc  d’au-trë-pùft! 
ceftégencreûfe Liuie  fi  bien  cbnferuer  le  drê'ÎÊfc 
de  voftre  Couronne,  que  les  Hydres  . quelque' 
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part  qu’ils  viennent  n’y  pourront  toucher.  Voi- 
la, Sin  e,  les  effeéts  de  voftre  amitié  filiale. 

Et  les  effcéts  de  1 amitié  mateynelle  font  fem- 
blaJbies  à la  mere  de  Tobie  , qui  fondoit  toute  en; 
larmes  be  douleur  au  départ  de  fon  fils  qu’elle", 
appelloit  le  ballon  de  fes  mains,  la  lumière  de 
fon  œil  & l’œil  de  fà  lumière  : Amitié  maternel-  i 
lç  qui  n’a  moins  de  courage  queTomyris  Reine 
des  Scythes,  qui  aima  tellement  fon  filsSergapi-  : 
fe,  défait  & tué  par  le  Roy  Cyrus  , qu’elleprift  I 
l’autheur  de  cette  mort  dans  les  piégés  de  les 
çmbufehes,  luyfift  trancher  la  telle,  & la  fi  11 
plonger  dans  vne  cruche  pleine  defonlangpour  j 
étancher  la  foif  cruelle  du  fang  humain  , dont  ce  1 
Cyrus  fcmbloit  auoir  efté  altéré  toute  la  vie:  | 
Amitié  maternelle  qui  n’a  moins  de  generofité 
qu’Arfinoé,  la  chair  & les  os  de  laquelle  feruirent  I 
de  bouclier  pour  la  deftènee  de  fes  enfans  , le?  J 
traicls.de  fon  amour  eftants  plus  forts  , que  les  ^ 
poinéfces  de  fer  dont  les  alîaffins  gagez  de  la  fu- 
reur du  Roy  Ptolomée  fonfreretranfpercerent  ; 
leur  fein,  qui  moururent  en  la  baifant , & tirant 
l’ame  de  leur  bpuçhe  pour  l’enfermer  dans  le  ! 
corps  d’où  ilsauoieut  prisla  vie. 

On  dit  tevjîours  tjUe  la  force, 

'pour fi  grande  quelle  fait , 

7îe  doit  point  mettre  \c  doigt 
Entre  te  bois  ny  l'efcorce 

L’amour  & l'amitié  que  ierecognois  de  plus  i 
en  voftre  Majefté,  Sire,  ce  font  celles  que  vous  j 
portez  à voftre  vnique  Elpouze;  l’honneur  de  j 
l’Eijjagnc,  fille  aifnee  de  la  làgeflè*  l’abregé  des  j 


Il 

Vertus  , le  modelle  des  perfections , l’exemple 
de  Chafteté  , & le  mirouer  de  l’Obe'illance  : 
C’eft  en  ceft  amour  vnique  (grand  Roy  ) que  le 
Giel  vous  rit,  voyant  que  vous eftes femblabîê 
au  bois  appelle  Rouure,  qui  a vn  tel  naturel, 
qu’il  eft  impolïible  de  poüüoir  jamais  coier 
auecvn  autre  bois  que  le  fien,  Pline  lib  .16.  ch, 
4J.  Rien  nepeut  eftre  parangonné  à l’amour 
conjugal,  ce  (ont  des  Aidons  infeparables , lare- 
nommeeles  porte  partout.  VousefteS,  Si  R e, 
femblable  au  Canthare  poiffon  marin  , qui  ne 
fait  jamais  banqueroute  à fes  premières  amours: 
Aufli  pour  recompenfe  de  cette  finguliere  ami- 
tié le  Ciel  vous  a donné  vne  PrinceiTe  pareille 
à la  Topaze,  la fplendeur  de  laquelle  s’augmente 
quand  elle  voit  les  rayons  du  Soleil , & furpafle 
toutes  autres  pierres  çn  clarté,  Princeffe  dont  là 
delicateife  triomphe  de  la  Lydienne,  (a  Majefté 
de  l’Aattique , & fa  Confiance  & grandeur  de 
courage  de  la  Lacedemonienne:  Amitié  conju- 
gale, u grande  & h admirable , qu’elle  ne  duri 
rié  de  retour  ,1  celles  d’ Admet  Roy  deTheffalie 
& d’Alcefte,  d’Euadme  & Iphias , de  Protefilaus 
& Laodamie , de  Pompee  & de  Iulia , de  Maiifo- 
le  &*d’Arthemife,  & d’vne  infinité  d’autres,  dont 
lamour  eft  buriné  fur  l’autel  de  l’immortalité. 

Ceft  vn  donincomparable. 

Quand  deux  cœurs  font  bierivjsù  : 

Et  tien  n eft  au  fit  femblable 
~4  l’amour  des  Fleurs  de  Lys . 

Ce  qui  eft  encore  remarquable  en  vous,  Sire, 
eft  la  Singulière  amitié  que  vousportezà  Mon- 
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fieur  voftre  Frere,  & l’obeiflance  que  ce  jeune: 
Princef  miracle  de  nature  ) réciproque  à voftre 
Majefté  : Il  eft  vray  qu’il  y cft  naturellement) 
obligé,  mais  il  a je  nefcay  quoy  de  releuécnluy 
qui  pafle  le  deflus  des  fecrets  delà  medne  natu- 
re, Et  Ion  vifage  autant  braue  qu  amoureux! 
join&à  fa  nouriture  Vertueufe, ne  promet  au-  j. 
autre  chofe  que  de  vous  foulager  bien  toften  vos . 
fatigues,  fon  defir  fouhaite  voftre  repos  &le| 
mien,  & fes  defteins  conduits  de  la  diuinité  &| 
de  voftre faueur , me  font  croire  qu’vi)  iour, 

Voftre  Sceptre,  & ma  Couronne 
Aouyront  non  feulement , 

Dit  Ciyw*t  de  Babyionne , 

Trldü  du  monde  entièrement. 

Et  cette  amitié  fraternelle  eft  imitée  fur  Hie-f 
ron  Siracufain , qui  aima  tellement  fes  trois fre-  « 
res  , qu’ils  vefquirent  ehfemble  toute  leur  vie  en. 
perpétuelle  concorde,  fans  auoir  jamais  eu  au-j 
cune  noife,  Ou  fur  Luculle,  qui  chérit  de  telles 
forte  fon  frere  Marc  qu’il  ne  voulut  accepter 
aucunes  charges,  offices,  ny  digpitez  fansluy, 
qui  l’honoroit  plus  quel  honneur,  en  le  préférât 
aux  honneurs  mefmes:  Ou  bien  femblable  à cel- 
le que  Xerxes,  portoit  à fon  frere  Ariamene,le 
Roy  de  Sparte  Cleomene  à vu  Euclide,  Dago- 
bert Roy  de  France  àvn  Ariperte,  RamireRoy 
d’Efpagne  àvn  Garde,  Tous  freres  lefquels  fu- 
rent ii  viuemét  enflammez  de  leur  amitié,  qu’il: 
eur  firent  part  de  leurs  Sceptres#;  Couronnes, 
comme  d leurs  grandeurs  euftènt  elté  mép nia- 
bles fans  eux. 
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Outre  cet  amour  fraternel  , ie  voy  fortir  de 
vos  yeux  vn  nombre  in  finy  d élancemensd  ami-» 
tié,  tant  fur  les  Princes  de  voftre  Sang,quf  fur 
les  autres  dont  les  mérités  égallent  lavalleur; 
Ouy  grand  Roy  , ie  voy  des  yeux  del’ame  vo- 
ftre cœur  ouuert , fans  fraude  ny  fans  fiétion 
quelconque,  pour  receuoir  à tous momens les 
vœux  , lesfermens,  lesferuices,  & la  fidelité  de 
ceux  que  le  Ciel  a fait  naiftre  pour  voftre  feül  ap- 
puy,  & les  éleùer  de  dégré  en  degré  fur  le  théâ- 
tre de  voftre  bien-veillançe  , où  leur  qualité  8c 
leur  genorofitéles  appelle  : C’eft  en  quoy , Sire, 
vous  elles  grandement  loiiç , de  jetter  la  paupiè- 
re de  voftre  faueur  fur  le  front  de  ceux  qui  font 
moins  de  cas  de  la  mort  quedelavie5pourueu 
qu’en  la  per  dant  ce  foit  à voftre  feruiçe  , & pour 
la  conferuation  de  voftre  Eftat.  La  mort  n’tft 
pas  vne  mort  à celuy  qui  la  perd  pour  fon  Prin- 
ce , ains  vne  gloire  eternelle  qui  n’a  point  de  limi- 
te en  fa  recompenfc. 

Mais  ie  pane  encore  plus  outre  (grand  Roy) 
pour  témoigner  les  effets  de  voftre  amour , puis 
qu’il  fe  communique  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes;  Les  Affres  n empruntent  leur,  lumière  que 
du  grand  Ph anal  desCieux,&  laclarcé  de  vos 
fujeéts  ne  promet  que  de  voftre  Majefté  Royal  - 
le , le  Soleil  fe  communique  non  feulemét  à tous 
les  Affres  qui  ont  leur  mouuement  dansl’hemif- 
phere  celeftc  , mais  encore  fur  la  terre  & foubs 
leseaux?  Et  les  rayons  de  voftre  bonté  fe  com- 
muniquent non  feulementaux  Cytoyens  de  vo- 
ftre hemifpherc  Françoiie  , mais  encore  aux 


eftrangers,  que  vôftre  bon  naturel  a éleuez  juf- 
ques  au  période  de  toute  dignité. 

Qui  afoif aille  a la  fontaine, 

Qui  veut  paroijîre  aillé  a la  €ourt 
C e(l  au  bavard  ,prends-en  ta  peine , 

Chacun  y va  faire  fon  tour  3 

Et  le  tout  en  efyercrice 

tfeftre  vn  des  premiers  de'  France. 

Le  plus  grand  lignai  de  l'amour  d’vn  Monar- 
que  enuers  qui  que  ce  (bit  eft  la  Libéralité , 5c  ! 

. eefte  fèulle  libéralité  à efté  caufe  aux  iîecles  par- 
iez que  plusieurs  Roys  iàns  Royaumes  ont  ac- 
quis des  Couronnes  iàns  co  albâtre  II  n’y  arien 
qui  rende  vu  Prince  fi  recommendable  que  Tes  i 
bien  faiéts.  Or  eftil,SiRE,  qucietrouuc ccftc 
libéralité  logée  dans  voftre  Cabinet  ? Alexan- 
dre iàns  pair,  employa  tout  le  Domaine  des  |: 
Roys  dé  Macedoine  à rccompenfer  fes  foldats  | 
& Capitaines,  ne  fe  refèruant pour luy  quel’ ef- 
perance  baftie,  furie  defefpoir  de  fes  ennemis  ! 
Cyrus  donna  la  plus  grand' part  de  fes  biens  à fa 
^loblefîè;  faiiànt  fon  or  de  leur  fidelité, fon ar- 
gent de  leur  fer , fes  finances  de  leurs  proueffes , 
Ôç  fes  trefors  de  leurs fetuices  5c  affeéhons,  Xé-  |: 
noph.  de  inftit.  Cyri  lib.  5.  Agefilæ  foulait  dire  i 
félon  Sabell.  lib.  z.  Enn.  4.  Que  l’office  d’vn 
bon  Empereur  eftoit  de  ne  fe  point  enrichi  r 
qtrand  àfby,  mais  bien  fon  Armée  5c  fit  No-  i 
bielle  qui  luy  debuoit  eftre  plus  chere  que  foy-  1 
ïiiefme  ; Augufte  Céfar  faifoit  prefent  aux  vail-  I 
îans  Guerriers  de  colliers  5c  chaifnes  d orenre- 
eompenfè-  de  leurs  exploits  militaires  pour 
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micuxleslycr  & enchaifner  à Ton  amour  & à la 
vertu  , d’ou  femble  eftre  venue  l’inuention  du 
collier  des  Cheualliers  de  l’Ordre , Suet  : en  la  vie 
de  Cefar.  L’Empereur  Seuere  nauoit  rien  de 
Seüere  enuers  les  Nobles  fur  qui  principaîlement 
il  yerfoit  la  douce  rofée  deles  loiiangesparrny 
celuy  de  Tes  prefens , Alex;  ab  Alex,  hb  2. 
chap.  29.  / 

Hé  ! Que  diray-je,  Grand  Roy,  devozji- 
beralitez  qui  furpaflènt  celles  des  Monarques 
S anciens puif  qu’elles  fè  font eflcndues, noir feule- 
ment fur  voftre  Noblefle  ; Mais  fui  pluficurs  par- 
jl  ticuliersqui  vous  eftoient  indifferends.  Quel 
I plus  grand  traiâ  d’amitié  peut-  on  cognoiftre  en 
! '’oftre  Majefté,  nonfèullemcnt  d’efituer  au  Pé- 
riode de  la  fortune  ceux  ou  voftre  bon  natu- 
rel les  appelle  5 mais  de  les  y maintenir  ôc  les  y 
conferucrtfialgréles  bourrafqucs  de  l’enuie  Sc 
I les  flots  efcumtux  de  la  médifance  , Tout  ce  qui 
||  plaift  à vn  grand  Roy  comme  vous  doit  eftre 
trouué  agréable  dans  le  cœur  defes  fubjedts: 
Vous  n’eftes  pas  le  premier.  Sire,  quiauez  d'vne 
! affedlion  nompateïlle  fauorifé  des  fauorits.  C’eft 
l’ordinaire  des  puiflants  Princes  de  prefter  plu- 
ftoft  l’oreille  aux  vns  qu’aux  autres;  Et  en  ce- 
la vous  auezimité.l'Empereur  Gratiafi qui  auok 
pourfauory  Macedonius.  Le  jeune  Empereur 
Vallentinian , Calligone.  L’Empereur  Theodo- 
fe,  RufEn.  L’Empereur  Honorius,  Stilicon.  Le 
Roy  Pirrhus,  Cyneans.  Le  Roy  AlarkjSicharius 
Soth. 

Et  non contant, S-ire,  d’auoir fuiuy  iestra- 
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cés  fàüorables  des  M onarques  qui  ont  aymé  dès1 
pcrfonnespriuécs  , vous  auez  encore  tracé  la 
pifte  de  ceux  qui  ont  eu  pour  précepteurs  &Con- 
feillers  les  plus  grands  Philofophes.de  leur  temps, 
& pateonfequent  poffeddé  comme  Alexandre, 
vnAriftote.  Gomme  Augufte^  Pifto.  Gomme 
Pompée,  Plaute.  Comme  Tite,  Pline.  Comme; 
Adrian,  Seconon.  Comme  Jrajan , Plutarque.) 
Comme  Anthoine,  Apollonius.  CotnmeTheo-i 
dofe,  Claude.  Comme  Seuerc , Fabate.  Comme, 
ie  Roy  Daire,  Liehan.  Comme  le  Roy  Arta- 
xerce,  Mindare.  Comme  Palémon  grand  Ca- 
pitaine Athénien , Xenocrate.  Gomme  Pirrhej 
Roy  des  Epirotes,  Artenius.  Et  comme  Cyrusj 
Roy  de  Perle, Priftic.  Voyez-donc,  Sire,  fi  ici 
n’ay  pasjuftefujetdem’efiouÿr  en  mon  Triom- 
phe, puif-que  voftre  libéralité  égalle  ôc  voirej 
iurpafle  toutes  les  liberalitez  des  Monarques 
palîez.  C’eft  ce  qui  me  rend  braue  que  vos  bien-! 
faicls,  vos  prefens  me  font  porter  les  Perles  & 
les  Diamans,  voz  dons  entretiennent  mespallais. 
Et  voz  penfions  maintiennent  mon  équipage. 
Maisquoy  que  ie  lotie  grandement  la  libéralité, 
fieft-eeque  ien’en  fays  point  d’article  particu- 
lier,ainsie  l’vnys  à l’amitié  de  laquelle  elle  deriuc, 
Car  qui  n’aymerte  donne  rien.  Et  partant  voftre 
Majefté,  Sire,  fert  de  guide  à la  fécondé  roue  du) 
du  char  de  moiiTriomphei 

La  Ivstice  fera  la  troifiefme  qui  ay  delà  à 
rouller  mon  Chariot  par  tous  les  cantons  de  la 
terre  . Chacun  vous  appelle  I v s T e , Grand 
Roy,  Epithete  qui  n’appartient  qu’à  vn 

bon 
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bon  Prince  comme  vous  ; Et  à la  vérité  } cc 
n’eft  pas  fans  miftere  que  vous  portez  ce  tiltre 
de  Ivstï  » puis  que  vôus  eftes  le  Soleil  de  lufti- 
ce  , & que  vous  auez  en  lame  les  marques  & 
les  qualitez  d’vn  bon  Prince  y Ceiuy  doit  eftre 
appellé  jufte  qui  préféré  à fonbienlebien  defa 
patrie,  lorsqu’il  eft  Beau  des  vicieux  & Proie» 
dfceur  des  bons,  qu’il  ouure  l’oreille  au  Sage  & 
la  ferme  au  flatteur,  lors  qu'il  aime  les  fienl,  & " 
qu’ii  eft  humble  en  fou  ame,quad  parfes  mœurs 
ll  chaüe  pluftoft  les  vice&de  Ton  pay  s3  que  par  la 
rigueur  des  loix  & des  fupplices, Lors  qu’il' com- 
mande à les  defirs  : car  pour  eftre  véritablement 
Roy,  il  eft  ncceflàire  l'eftre  de  foy-mefmey  Eftre 
débonnaire , affable , gracieux , prodigue  de  re- 
compenfes  , & auare  de  peines  -,  Entreprendre 
froidement  vne  jufte  guerre,  & la  battre  chau- 
dement : Eftre  chef  & Soldat , le  Soldat  eft  vn 
foudre  quand  il  v oit  fon  Prince  qui  marche  de- 
uant,compagnon  de  fortune , & qui  juge  de  fes 

coups  : C’eft  vn  Prince  véritablement  jufte,qui 
venge  les  injures  publiques,  & oublie  les  lien 
nés  propres  : Ouïr  les  cris  & lespleurs  des  affli- 
gez pour  leur  rendre  juftice  : Ne  fauorifer  les 
grands  contre  les  petits  , donner  audiance  au* 
plus  moindres,  & choifir  des  Magiftràts  qui  vi- 
uentdeuantDieu.  Voila,Grand  Roy,  les  quali- 
tez  qui  font  nommer  vn  Prince  lüfte:  Or  eft-iî 
qu  il  n y en  a pas  vne  feule  qui  ne  vous  foit  attri 
buee  Toutes  ces  marques  de  Iuftjce  fontburi- 
nees  dansle  fecret  de  voftre  cœur,  Et  par  confe 
quent  la  raifon  de  régir  Ôc  gouuerner  les  fens 
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vous  a fait  appeller  parmy  vos  François  & les 
EftrangerSjLovYs  ie  Ivste.  Epithete  admi- 
rable, qui  attire  apres  foy  la  bien-veillance  du 
peuple,&  la  benediétion  du  Ciel.  Bénignité  & : 
vérité  conferueront  le  Roy,&  fouftiertdrôt  fon 
throfnepar  Clemence,  Prouerb.  ch.  20.  Leslç- 
ures  juftes  plaifent  aux  Rois, & aiment celuy  qui 
proféré  chofes  droites, Prou.  16. 

Puis  donques.  Sire,  que  vous  portez  furie 
front  les  Stigmates  des  Epithetes  de  lufte,ne  di- 
ray-je  pas  ce  que  dit  Tabell.  lib.8.  chap.a.dc 
Tite  Vefpafien,qui  pour  fa  bénignité  fut  appelle 
les  delices  du  genre, humain  î Ne  fuiuray-jepas 
lesmefmes  termes  que  Hedio.  in  Chron.  Germ.  ï 
dit  de  l’Empereur  Othon,  qui  pour  fagracieu- 
fe  humanité  fut  furnomhié  l’amour  du  mon- 
de: Ne  diray-je  pas  ce  que  Iuftin  hb.i.dit  de  Ve-  j 
xores  Roy  d’Egypte,  & de  Tanaïs  Roy  de  Scy- 
thie  , qui  ne  cherchoient  leur  gloire  que  dans 
l’hônneur,&  leur  bien  qu’au  profit  de  leurs  fub- 

Î'ets  : Ne  me  fera- il  pas  permis  de  vous  attribuer 
’Epitheteque  Cicéron, i.de  Orat.  dône  à Marc 
Antonin  Empereur  furnômmé  le  Pie,qui  fut  ap- 

Îjeilé  Pere  de  la  patrie  , Et  dire  de  vous  ce  que 
’on  dit  de  Ptolomee  Roy  d’Egypte,  qui  acquit 
le  nom  d’Euergete  & de  bien-faéfeur  de  fon 
peuple,n’ay  ant  jamais  voulu  porter  du  domma-  ! 
geàperfonnc.  Ha  ! ouy  certes,  Sire  ,ie  puis  en  ! 
toute  alTeurâce  couronner  voftre  chef  des  guir- 
landes de  louanges  de  ces  grands  Monarques  j 
anciens,puisquevosaétions  vous  scquiercntcc  j 
que  les  autres  ont  acquis  és  ficelés  palfez. 
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Mais  comment  ne  recognoiftroic-on  voftre 
Majefté  pour  IvsfE  , puis  quechacun  voit  ocu- 
lairement  que  la  Iuftice,  tille  de  Iuppitcr  & de 
Thémis , règne  dans  vous,  & qu’elle  a eftably 
Ton  throfne  das  le  cabinet  de  voftre  cœur?  Com- 
ment ne  feriez-vous  pas  Iufte,  S iRE,puisquela 
Iuftice  vous  gouuerne,  vous  nourrit , vous  en- 
tretient, & rend  vds paroles  des  Oracles  ? Qui 
vousempcfcheroitd’cftre  Iufte,  puisque  la  Iu- 
fticevousenuironne  de  toutes  parts,  & quelle 
vous  fert  de  guide  en  la  conferuation  de  voftre 
authorité  , & empefehe  que  iene  fois  troublée 
cnmonrepos  ? Cefte  fille,la  plus  belle  Déelfe  du 
Ciel , conduit  le  droiéfc  de  vos  armes  contre  vos 
ennemis  8c  les  miens , & maintient  la  tranquilli- 
té de  voftre  Eftat  8c  de  ma  beauté, cotre  les  per- 
turbateurs du  repos  public,  8c  des  Antropopha- 
ges  de  ce  temps , qui  me  rendent  malade  en  ma 
fanté,&  mourante  en  triomphant. 

Comment,  dis- je.  Grand  Roy,  ne  feriez-vous 
appellé  IvsTE,eftant, comme  ievousay  dit , le 
Soleil  de  Iuftice,  Ou  polfedant  chez  vous  la  Iu- 
ftice  mefme  ? Comment  ne  feriez-vous  I v ste  , 
ayant  à vos  oreilles  tant  de  Sénateurs  Romains, 
8c  tant  de  luges  Areopages,les  mérités  defquels 
l font  auflï  bien  cognu  s dedans  que  dehors  le 
Royaume  ? Comment  ne  feriez-vous  I vs  te, 
|S  i r.  e,  voyans  dedans  vos  Parlemens  tant  d’A- 
ftres  8c  tant:  de  Brillans  cômuniquer  auec  voftre 
lluftice  ? Queficen’eftoitlacrainted’abulerde 
voftre  patience  toute  Royalle,  ou  d’eftre  appel- 
ée flatter cftè , ic  monftrcrois  à voftre  Majefté 
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que  ceux  qui  m’ont  rendue  mourant#*  font  de 

{>erfonnes  ennemies  de  la  vérité , Bourreaux  de 
eurs  confciences  , Loups  rauilîànts  l’honneur 
d’autruy , Et  chiens  enragez  quife  jettentindif- 
feremment  fur  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Ce  font  Hy [’{> ocondnaques. 

Qui  ne  fçauent  ce  qu'ils  font , 

Ou  fils  font  quelques  4tîaquejt 
Çfeîl  pttts  fçumtr  où  ils  font. 

Toutesfois , S i R e,  ie  fupplie  tres-humblc- 
ment  voftre  Majefté  me  permettre  de  faire  voir 
à vntas  de  perfonnes  ignorantcs,qui  ont  l’efprit  j 
plus  porté  à croire  le  menfonge  que  la  vérité, 
çpmbien  vous  elles  enuironné  de  lampes  ardan-  ! 
tes  qui  bruflent  & trauaillent  incelîàmment  en  I 
-voUre-  Confeil  d’Eftat  pour  feparer  la  lumière 
des  tenebres  , & l’équité  de  l’iniquité  : Flam- 
beaux lumineux  qui  ne  fontnez  que  pour  éclai- 1 
rer  V.M.  Aftres  jumeaux  tellement  vnis  au  bien 
de  l’Eftat,que  leur  bien  mefme  ne  les  en  peut  fe- i 
parer.  Sire,  ce  n’eft  point  pour  flatter  voftre  i 
Confeil  d’Eftatjlumiere  de  vos  yeux  Sc  les  yeux  i 
de  voftre  lumière:  mais  ie  dis  que  delong-temps 
il  n’y  a eu  d’auflî  capables  hommes  & gens  de 
bien  que  ceux  qui  ont  l’honneur  aujourd’huy 
d’entrer  en  voftre  Confeil.  Les  feux  Sieurs  Car- 
dinal deRets,de  Vic,&Caumartinont  tellemét 
feruy  voftre  Majefté,  qu’en  côlideration  de  leur 
fidelité  & de  leurs  trauaux , ie  croy  fermement 
que  leur  ame  elt  dans  le  Ciel,  joinét  que  quand 
ce  ne  fer  oit  que  la  Iuftice  qu’ils  ont  rendue  ( par 
voftre  cômandement)  à des  innooens  qui  eftoiét 
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prifonniersl’anneepafîee  à la  Baftille  del’auCto- 
rité  de  feu  Monfieur  de  Luynes  ; Iheft  incroya- 
ble que  Dieu  ne  les  recompcnfe  au  double,  & 
quil  ne  fa  (le  profperer  voftre  Eftat,&  fructifier 
vos  deftèins. 

Qjuconejue  a la  fouuenance 
De  csnjcruer  L’ Innocence 
Contre  U fureur  des  gratis , 

Dieu  le  protégé  d toute  heure. 

Et  fur  la  fin  de  fcs  ans 
Le  Ciel  efl  pour  (a  demeure. 

Si  j'entre  maintenant  en  la  confideration  de 
ces  efprits  fuprémes  qui  prefidét  en  voftreEftat, 
le  voy  vn  Cardinal  d’vn  cofté,  & voftre  Chan- 
cellier  de  l’autre,  dont  les  faces  font  fi  ray  ô lian- 
tes & fi  pleinesde  celefte  clarté,  queie  puis  dire 
aftèurément  que  la  prudence  de  l’vn  & de  l’au- 
tre ne  céderont  à pas  vn  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez. Vanté  qui  voudra  les  chefs  du  Confeil 
paftèz  , & les  Chancelliers  decedez  , quant  à 
moy  j’arreftelesyeuxdemô  efprit  fur  ces  deux 
cy,  àquirienn’eft  ignoré  : le  ne  dis  pas  que  le 
Chancellier  de  l’Hofpital  n’ait  acquis  vne  gran- 
de réputation  d’homme  de  bien;  mais  depuis  fa 
mort  plufieurs  Châcelliers  ont  acquis  le  mefme 
«honneur  : Entre  autres  le  Chancellier  Hurault, 
les  (leurs  de  Gheurieres  & de  Belliéure , &lans 
offencer  les  louanges  qui  appartiennent  à 
chacun  d’eux , pour  leurs  feruices  & leurs  méri- 
tas, le pourray  dire  à voftfe  Ma jefté  que  voftre 
Chancellier  de  Sillery  ne  leur  doit  rien  de 
refte.  On  ne  peut  mettre  en  doubte  fes  Am- 


ballades  : Les  fruiéfcs  qu’il  y a prouignez, 
pour  le  bien  de  Ton  Prince  qui  l’enuoyoit , la  co- 
gnoifïànce  quil  a de  longue-main  dans  les  affai- 
res  ; Le  fecrec  des  intentions  de  Ton  Ro  y , L’a&  1 
feétionde  voftre  feruice,  Le  zele  de  mon  repos. 

Et  le  bien  de  voftre Eftat.  En  luy,S  x R e,  feston- 
nent les  qualitez  d’vn  luge  equitable,femblable 
au  Mont  Ly  ban  qui  porte  latefte  droite  , Qui . 
méprife  les  Autans,les  pluy  es,la  glace;  Se  rit  des 
bourrafques , & braue  va  foullant  foubsfes  ge- 
noux l’orgueil  du  tonnerre  roulant  ;G’eft  vn  lu- 
ge inflexible  qui  ne  craint  la  hayne , Qui  foulle 
les  faueurs  , Qui  peftrit  foubs  Tes  pieds  & les 

{leurs  & les  pleurs.  Qui  fçait  accortement  attirer 
’amedcs  Loixen  affaires  douteufes  , Qui  pru- 
dent fubtilize, Qui anatomife  les  cœurs  desplai-  j 
deurs  rufez,Qui  n’ignore  de  rien.  Et  qu’vn  cha-  i 
cun  tient  à bon  droiéfc  fa  voix  pour  oracle  : Ce 
fontles  Epithetes  de  voftre  Chancellier,  Grand 
Roy , qui  malgré  les  bourrafques  Antropopha- 
giques  & les  cnuies  du  temps  paroiftront  foubs 
voftrf  authorité,  comme  l’herbe  appellee  le  Be- 
th  oine,qui  a cette  admirable  vertu , que  la  mai- 
fon  ou  elle  fe  trouue  plantée  , eft  toufiours  en  la 
proteékion  &fauuegarde  du  Ciel,  à l’abry&à 
cquuert  des  pluy  es , grefles,  & orages,  miferes,  • 
infortuneSj&aduerfitez,  Math.  7. 

Pour  le  regard  des  Seaux,  Sire,  dont  vous 
aucz  honnoré  Monfîeur  le  Chancellier  fur  la 
finde  fcsiours  , cela  eft  prouenu  de  voftre  bon 
naturel , qui  de  foy  ne  peut  mettre  en  oubly  les 
feruiccs  fignallez  que  l’on  vous  rend,  Sc  femblc 
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que  fautheur  qui  ma  contrefaite  mourante  foie 
pluftoft  pouffé  de  frenefie  qu’autrement,  jaloux 
de  cefte faueur.  C’eftoit vnc chofe  jufte. Sire» 
de  rendre  à vn  bon  feruiteur  ce  que  l’enuicluy 
auoit  autrefoisofté  : Toutes  chofcs  font  à la  fia 
recogneues , & cefte  mefme  fin  couronne  l’œu- 
ure  d’vne  longue  patience,  par  vne  recompenfc 
5c  vnc  gucrilon  qui  equipok  la  douleur. 

Tel  furie  des  Seauxtpeut~eflret 
Qui  en  voudrait  eflre maiBre  : 

fan  ne%  n'cfl  pas  hten  fait 
Tïour  fleurer  telles  ajfaiitsï 
Ce  font  deux  grands  aduerfairet 
Que  le  fait  c r le  non  fait. 

En  effet  c’eftce  Dieu  Confe  du  Royaume,  ce 
grand  Pontife  de  Thémis  , ce  Gcnie  del’Eftat, 
TEliotropium  de  voftre  Soleil-leuant  qui  vous 
fuit  par  tout,  le  Confeil  de  voftre  Majefté,  &lc 
Roy  de  voftre  Confeil. 

Les  autres  flambeaux  de  voftre  Conclaue,grSd 
Prince,  ce  font  vos  confeillers  d’Eftat , fi  capa- 
bles en  leurs  charges  , & tellement  admirable» 
en  leur  fidelité  , queie  puis pluftoft  les  nommer 
des  demy-dieux  que  des  hommes:  Ouy,  demy- 
jdieux,  puis  qu’Homere  voulant  exalterla  Iufti- 
ce , dit , Que  les  Roys  font  enfans  de  Iuppi- 
ter,  àcaufede  Tofficede  Iuftice  qu’ils  admini- 
ftrent  : C’eft  vne  merueille  de  voir  cefte  troupe 
affemblee  ,aflïfe  fur  vos  Fleurs-de-Lys,receuoir 
les  plaintes  des  vns  &c  des  autres  , donner  au- 
diance  aux  petits  comme  aux  grands, prefter  l’c- 
rcillc  à la  raifon,ballancer  les  contrarietez,pcfer 


lequité,  prononcer  ouuertcmcnt  ,parler  hardi- 
ment, côfulter  brauemcnt,&:  opiner  fainéteœét: 
Ocft , dis-je , vne  merueille  de  voir  cette  làinéfe 
trouppe  vous  feruir  de  cœur  & d’affeéiion.paf- 
fer  les  nuiélsàTcxpedition  de  vos  affaires,  & ac- 
quérir par  leurs  labeurs  , non  feulement  voftre 
amitiéqui  leur  eftaccjuife,mais  encore  cefteEpi- 
thete  de  luges  équitables  , pour  ne  pointrougir 
deuantla  face  de  Dieu,  non  plus  qu’ils  font  dé- 
liant les  hommes.  Ha  ! Sire, le  plus  grand  heur 
que  nous  puiflïons  auoir,eft  de  voir  cômc  nous 
voyons,  vous  & moy  triompher  laluftice  en 
voftre  Confeil,  & dans  vos  Parlemens  : Car  fé- 
lon que  dit  S.  Auguftin  au  premier liure  delà 
Gitéde  Dieu,  Si  l’on  oftela  Iuftice,quefera  ce 
des  Royaumes  finon  larcins?  Certaincmentila 
raifon:car  PU  n’y  auoitdes  foüets  pour  les  va- 
gabons  , des  carcans  pour  les  blafphemateurs, 
des  amandes  pour  les  parjures,  des  feux  pour  les 
hérétiques,  des  roues  pour  les  homicides,  des 
gibets  pour  les  larrons  & les  faux  tefmoins,  & 
prifon  pour  les  feditieux,  ily  auroitplus  derrié- 
chans  és  Republiques  & ésRoyaumes,  quelle 
beliail  es  montagnes. 

Entre  les  Ioix  que  Moyfelaiflaaux  Hebrieux, 
il  y a cette  article,La  fentence  des  luges  & Gou- 
uerneursdoit  auoirlieuen  tout  ce  qu’il  leur  au-| 
rafembld bon  déjuger,  finon  qu’on  cognoiflc 
manifeftement  qu’ils  ayent  efté  corrompus  par 
argent, ou  parautre  moyen  , Par  lequel  on  iesj 
puifle  conuaincre  ouuertcmét  qu’ils  n’ont  point! 
droittement  jugé  : Car  il  faut  juger  fansauoir 


égardau  gain,ny  à la  d ignitè , & préférer  l’equi- 
téàtoutesautrcschofes:  Car  telle  injure  redon- 
de  au  deshonneur  & mépris  de  Dieu  ; comme 
i(i  on  le  deuoit  cftimer  plus  foible  & moins  puif- 
iantqueccuxdefquelson  craint  la  puiilànce,  & 
pour  le  regarddcfqucls  on  donne  vne  fentcnce 
cornue.  Caria  Iufticceftla  puiflance  de  Dieu. 
Celuy  donc  qui  fe  monftre  preuaricateur  pour 
acquérir  la  grâce  & faueur  des  plus  grands , fait 
les  hommes  plus  puid'ans  & plus  forts  que  Dieu: 
Que  fi  lesluges  ne  fçauent  prononcer  delà  ma- 
tière qui  leur  aura  efté  rapportée,  comme  il  ad." 
uientfouuent , qu’ils renuoyent  la caufcentierc 
en  lafain&c  Cité  , Et  lors  que  le  fouuerain  Sa- 
crificateur auec  vn  Prophète  5c  les  gens  de  Iu- 
ftice  décident  félon  que  bon  leur  fcmblera.  Io- 
feph  lib.  4»ch.  8. des  Ant.  Iud. . 

Ces  luges  de  la  fainéte  Cité.font  reprefentez, 
SrRE,  par  vos  Parlemens,&  notamment  par  ce- 
luy de  Paris  . quiiuge  fans  corruption  quelcon- 
que lesappellations  &c  les  procez  qui  f’y  prefen* 
tent.- Là  dedans,  Grapd  Roy,ie  voy  feptEfcar- 
boucles,qui  éblouïHentlcscoulpables,  5c  don- 
nent lumiereà  l’innocent  ; le  voy  vne  infinité 
de  Confeillers  que  k Vertu  & le  mérité  ont  ap- 
peliez en  cette  Compagnie  fàcro-fainéîe:  Vc- 
ftreParlemét  eftvnautreCôclaue,oùron  fait  é~ 
le&iô  des  gens  de  biCn,dont  la  capacité  ne  peut 
eftte reuoquee en  doute:  Affemblec toute cele- 
fte  , qui  ne  doit  rien  de  rcliqua  auxSenats  du 
temps  paffé  , mais  qui  fert  de  refuge  aux  plus 
grands  de  là  terre , qui  implorent  le  fecoursde 
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leur  probité  judicieufe,  Au  rapport  de  Bodin 
Meth.  hift.Ghap.fi.  L'Empereur  Fcideric  II.  re- 
mit en  voftre  Parlement  de  Paris  Iç  différend 
qu’il  auoit  contre  le  Pape  Innocent  II  II.  tou- 
chant le  Royaume  deNaples,  & Pen  rapporta, 
fur  l'éclair  de  fon  équité  & l’éclat  de  fes  juge- 
mens.  Philippes  Prince  de  Tarente  obtint  Ar- 
reft  à fon  profit  en  cemefme  lieu,contrcle  Duc 
deBourgongne,  touchant  le  rembourcement 
des  fraiz  qu’il  luy  demandoit  pour  le  recouure* 
ment  de  l’Empire  de  Grece  : Les  Rois  de  Caftib 
le&  l'Vfiùnie  firent  émologuer  en  ce  mcfme 
Parlement  les  Articles  deleurappointementde 
paix.  Finalement,  Grand  Roy,  vos  Parlements 
font  les  Colomnes  de  voftre  Eftat,les  tuteurs  de 
voftreRoyaume,lesdepofitairesdevoftreCou- 
ronne,  les  fils  aifnezdes  Mufcs,lcs  Caducées  de 
la  Paix,  & les  Aftres  d’Aftrcc  qui  ont  toufiours 
guide  la  nef  de  voftre  vnique  Monarchie.  Et 
neantmoins  nonobftât  toutes  ces  Epithetes,  qui 
véritablement  & juftementleur  appartiennent, 
nos  Antropophagesne  lajflent  pas  de  faire glif- 
fèr  des  calomnies  contr’eux  , &le  feroient  plus 
ouuertement  & paffionnémét,  n’eftoit  la  crain- 
te qu’ils  ont  de  tomber  entre  leurs  mains , ou  il 
n’y  a point  en  ce  caslà  caufes  derecufàtions  val- 
lables  : joinét  qu’il  eft  dangereux  de  tomber  en  • 
treles  mainsde  fes  luges  & de  fes  parties.  Auffi 
l’Empereur  Vefpaficn  ncvouloit  point  qu’on 
exhalaftlapuantc  odeur  desconuices  àl’cncon- 
tre  d’eux,  ny  que  la  malice  jettaft  le  fondement 
des  médîfanccs  fur  les  ruines  de  la  réputation  de 
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| ceux  qu’il  auoit  dcftinczpour  ruiner  & punir 
kscalomnies,  Alex,  ab  Alex.  lib.4.ch.  H. 
i L’Empereur  Augufte  cheriiîoit  tellement  les 
Sénateurs  Romains, que  faisât  la  cour  à fa  Goar, 
il  auoit  accouftuméde  les  iàliierl’vn  apres  l’au- 
tre par  leur  nom  quand  il  entroit  & fortoitdu 
Sénat,  fans  qu’il  permit  qu’ils  fe  bougealîcnt  de, 
leurs  fieges.  En  effet  vous  Voyez,  Sire,  iî  ie  n’ay 
pas  fù  jet  de  prendre  la  Iuftice  pour. m'aider  à 
Triompher  deuant  voftre  Majefté,  puisqu'elle 
eft  l’Emperiere  de  I’V  niuers.la  T utrice  de^Rois, 
ï la  Perle  des  Couronnes, l'intelligence  &l’efprit 
mouuant  des  Royaumes,  i’areboutant  &bafe 
f fondamentale  qui  donnele  poids,la  fermeté,  & 
l’alfeurâccaux  Monarchies,  Etque  ceftemefenr 
lufticeeft  perpétuellement  à vos  oreilles,  dans 
voftre  Confeil  d’Eftat,&  patmy  tous  vospark- 
mens  : 11  nerefte  donc , Sire  que  de prcndrela 
derniere  roue  de  monChariot,pot|r  me  faire  al* 
krenafleurancc. 

La  Force  eft  grandement  neceffàire,, 
Grand  Roy,  à celuy  qui  porte  la  Couronriefur 
la  tefte,& le  Sceptre  en  lamain.tantpourla  coa- 
feruation  de  fes  frontières,  que  pour  brider  les 
I ennemis  couuerts  & ouucrts  de  fon  Royaume. 

C’eft  donc  voftre  Force,  Sjf  re,  qui  mefaitauffi 
i triompher,  &qui  prend  la  peincderoullerau- 
jourd’huymonChar  triomphal, auec  voftre  Mi- 
! fericorde,  voftre  Amour,  8c  voftre  Iuftice.par 
! tous  les  cantons  de  l’Vniuers  : Oiiy,ie  dis  de 
l’Vniuers:  Carmes  Courciers  ne  fe  contentent 
! pas  de  faire  voir  mes  magnificences  dans  l’eften- 
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duc  de  voftre  Monarchie  , mais  aux  lieux  les 
plus  éloignez , où  vos  predecelTeurs  ont  planté 
lès:Fieurs-de-Lys  de  leur  gloire  ; Mais  voyons 
auparauant  fi  noustrouueronscn  voftre  Force 
les  qualitez  qui  y font  rcquifes  & neceflaircs,  à 
fin  que  l’on  nccroyc  pas  qu'en  vous  flattant  ie 
me  flatte  moy  mefme,ainsqüerecognoiflàntla 
vérité  delà  chofe  ,iefoisaufli  recogncue  vérita- 
ble en  mes  paroles. 

Selon  mon  jugement.  Sire, ie  croy  qu’ilr n’y 
a'qüc  deux  principales  chofcs  ncceflàires  pour 
fortifier  vn  Monarque,  maintenir  fon  Royau- 
me en  paix,ou  pour  vaincre  les  Couvôncs  eftra- 
gtres  : La  première , l’Vnion  de  fa  Noblcflc  : Et 
la  féconde,  la  fidélité  au  maniemen  t de  lès  finan- 
ces : La  N obleflè,  Sire,  eft  voftre  bras  droi&,& 
vos  Froancesle  bras  feneftre  & le  nerf  de  voftre 
Eftat' : Pour  voftfe  Nobleffe , on  ne  peut  mettre 
en  doute  les  exploits  de  guerre  qu’ils  ont  fait 
depuis  peu,  &le  defirquevosguerriersonteu 
d'acquérir  deslauriers  , les  vus  dans  lelangde 
leut  mort  j & les  autres  au  péril  de  léür  vie.  le 
pleure,  Grand  Roy,  la  perte  de  tant  de  gens  de 
Bien,  & de  valeureux  hommes  qui  ont  (ouffert 
la  mort  fans  combattre,  & qui  eftoient  capables 
déeooronncrvoftre£louronné  de  l’Aigle  Irrs- 
perialîe  5 La  larme  me  vient  à l’œil  quand  ie  voy 
Monflèurdu  Maine  par  terre,  tué  par  vn  pol- 
tron, lors  que  ie  voy  couler  le  fang  des  fleurs  de 
Termcs.de  Humieres.dc  Mata,Zamet,  & Sene- 
cey,  non  pas  que  ie  regrette  leur  mort  en  mou* 
rant  pour  voftre  fetaiee»mai$  pour  éftre  mortz 
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inopinément  par  des  hazardz,  fans  voirie 
front  de  l’cnnemy:  Ce  n’cft  point  flatter  voftre 
Majefté,puis  qu’elle  a veu  de  l’œil  la  gencrofité 
dcces  Capitaines,  de  ces  Chefs  de  gocrre,  Si  de 
cesfoldats  fatiguez  aux  fieges  40  r année  paftee. 
Que  fi  l’enncmy  euft  paru  en  champ  de  bataille 
nombrepour  nombrc,au  lieu  defe  tenir  croupy 
dans  la  ceinture  de  fes  murailles , Sc  tirer  en  trai- 
ftrefurl’vn  Sc  puis  fur  l’autre, on  euft  veu, Sire, 
voftre  Nobleiïe  tellement  alteree  du  fàng  des 
rebelles, querien  ne  fe  fuft  oppofé  à l’execution 
de  leurs  armes,  ny  aux  deffèins  de  leur  valeur: 
Vous  auez  veu  & feeu  , Grand  Roy  , comme 
Monfieur  le  Prince d’vn  codé, Sc  Monfieur  le 
Comte  de  Soiflbns  de  l’autre , fe  font  portez  à 
l’appu^  de  voftre  authorité,  Comme  les  fleurs 
de  Vendofme , de  Guife,de  Chcureufe  , d’El- 
bœuf,  de  M ontmorency,  de  Vitry,  Sc  plufieurs 
autres , ont  prodigué  de  fois  & leurs  courages, 
Sc  leurs  vies  pour  triompher  de  vos  ennemis: 
Vous  auez  veu,  SiRE,combien  vosfoldatsont 
fatigué  dans  les  tranchées , & penné  parles  che> 
mins  del’IfledeRié,  à Royan,  deRoyan  àlàin- 
éfe  Foy,  defainéle  Foy  àNegrepelifle,  deNe~ 
grepelifle  à S.  Anthonin,  de  fainâ  Anthonin  à 
Thoulouze,  deThoulouzeàLuncljdc  Lunelà 
Montpellier,  & en  plufleurs autres  petits  fieges, 
le  tout  pour  vous  feruir  : T ellement  que  ie  puis 
dire  que  vos  Gentils-hommes  fontles  membres 
dont  vous  eftes  le  Chef,qui  ont  fait  leur  deuoir 
en  voscommandemcns,&qui  font  preftsdcle 
faire  plus  que  jamais. 
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Tous  les  Seigneurs  de  voftre  Cour,  S ire,  & 
tnefmc  de  toute  voftrc  Monarchie  font  fembla- 
blesaux  moufehesà  miellefquelles , félon  D. 
Ambr.  Hexan.lib.  j.  ch. 21.  ont  vn  Roy  qu’ils 
portent  des  ailles  de  i’amour  iufques  au  Ciel  de 
la  gloire,  emplayent  leur  induftrie  à le  feruir, 
leur  foin  à luy  complaire  , leur  diligence  à le 
garder  , leur  mielà  l’adoucir,  leur  bourdonne- 
ment à l’animer,  & leur  aiguillon  ( duquel  il  cft 
feul  Priué  ) à combattre  courageufement  pour 
luy,  & les  abeilles  qui  ne  flechiflent  point  foubs 
l’obeyflànce  deleur  Roy,fefontmourir  deleur 
propre  aiguillon,  Auffipourrecompéfe  deleur 
fidelité  , vous  les  honnorez  dés  plus  beaux  i 
filtres  de  voftrc  Royaume,  reduifant  les  Ba- 
ronnies en  MarquifatSjlcs  Marqnifats  cnCom- 
tez,les  Comtezén  Duchez,  ou  leur  donnant  j 
deschargesde  Marefchaux  de  France,moyens 
très  - pertinens  de  les  mettre  plus  qu’en  leur  I 
debuoir. 

C’ejf  yn  plaijtr  de  ferutr  vn  ben  ? rince 
Les  feruiteurs  le jiruent  hardiment 
Chacun  s'efforce  <5  rendre  fa  Vreuwce 
Comme  y n jardin  de-tout  contentement. 

C eft  donc,  Sire,  l’ynionde  voftre  Noblefle 
& fa  fidelité  qui  eft  l’vne  clés  deux  chofes  princi- 
palîesde  voftre  force auec laquelle ie  triomphe. 
Refte  à voirmaintcnantla  fécondé  qui  eft  la  fi- 
delité du  maniement  de  vos  deniers  & le  bon 
mefnage  de  voz  Financiers, 

Il  eft  bien  difficile  d’ombrager  vne  vérité  de 

quelque  ttai&d’excufc;  roaisileft  plus  difficile 


encore  de  cotiurir  vn  mal  cogneu  par  vn  bien 
incogneu;  Te  nefçay^SiRfi,  cornent  icpourray 
parler  de  vos  Financiers  & de  la  prodigalité  de 
vo?;  Finances  puifquc  chacun  cric  apres  eux  co- 
rne apres  des  preneurs  fansfçauoirlorigine  de 
leurs  prinfcs,  Quelquefois  le  mefcontentemenî 
d’vn  Seigneur  ou  de  quelque  autre  qui  veut  de 
! l'argent  à point  nommé  caulc  la  difgrace  d’vn 
Financier*  Quelquefois  leurs  ennemis  particu- 
liers leur  font  celle  faueur  que  de  ioiier  comme 
à la  plotte  de  leur  réputation»  de  tout  temps  on 
leurenavoulu.foità  bôd  foità  vollée,Etficeux 
qui  medifent  d'eux  eftoient  en  leur  place  * ils  fe 
roicntpoffiblebien  eftonnezeomme  ils  fepeti- 
.uent  lauucr  des  frais  ordinaires  & extraordinai- 
res de  leurs  charges;  Beaucoup  aehepter  vn 
office,  Auoir  quantité  de  Commis»  Entretenir 
le  train  félon  la  qualité,  Relpondre  des  deniers 
que  l'on  tuy  baille, Rédre  compte  de  fs  recepte 
iufquesau  vn  dernierdenier  , Auoir  l'œil  à ce 
qu’il  defbource.  Sot  alïez  d’allumettes  pour  refi 
ueilier  les  beaux  cfprits,  Ce  n'cft  pas  pourtant 
I pour  lesexeufer,  grand  Roy , car  il  eft  plus  que 
raifonnable  qu’vn  Maiftre  {cache,  fi  la  defpence 
de  là  maifon  exceddela  recepte  de  fon  reuenu, 
Ileft  dif-je  raifonnable,  S ir  h,  que  vos  Finan- 
ciers rendent  compte  du  fait  de  leurs  charges  & 
du  maniement  de  vosdeniers,  mais  ie  croy  que 
voftreChambrc  des  Compceseft  alfés  furucillâ- 
tc  pour  leur  faire  apporter  tout  ce  qui  eft  dene- 
celTaire  pour  la  reddition  de  leurs  comptes,  vé- 
rification de  leurs  acquits, calcul  & clofture  d'i- 
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ceux,&  voir  enfin  fi  tout  va  bien. 

Mais,  Sire,  pofé  le  cas  qu’ils  feient  riches  en 
leurs  charges  par  des  voyes  obliques  , & qu’ils 
cficuciit  la  marmitte  de  leurs  maifonsaufii  hau- 
te que  celles  des  Seigneurs  quedeuiendront  Tes 
richefies  fin  on  que  comme  elles  font  venues  de 
vous,  en  voftre bras  gauche  elles  retourneront 
«n  voftre  bras  droit.  le  vous  ay  défia  reprefentc, 
grand  Roy,  que  voftre  bras  droit  cftoitlaNo- 
blefie,  & le  bras  gauche  vos  finances  ou  voz  Fi- 
nanciers. Or  eft-il  que  tous  les  Financiers 
marient  leurs  filles  les  vnesà  des  Barons , lesau- 
tres  à des  Marquis,  & les  autres  à des  Com- 
tes qui  ne  bougent  de  voftre  Cour  y prodiguât 
honneftement  leur  reuenu  particulier  & celuy 
de  leurs  femmes;  Et  partant  voftre  Noblcflc  hé- 
rité d’vue  partie  de  vos  finances  qui  fc  diffip-i 
pen t à voftre  feruicc.Ils (croient  plus blafinablcs 
de  faire  des  alliancesauec  des  Marchands! 
qui  font  perpétuellement  fcdentaircs  & qui 
ne  fc  plaifent  qu’à  faire  amas  fur  amas  , & 
compter  leurs  piftolles  foir  ôc  matin  ou  prefter 
leurs  deniers  à cent  pour  cent, que  non-pas  àvo- 
lire  noblcife  qui  n'a  iamaisapris  à l’Academie 
la  routine  du  changerais  quiliberalleréd  à lai 
Cour  dsCefàr  ce  quiauoitefté  diftrait  dcCefar. 

C’eft  trop abufer  de  voftre  paticnce,S  i r e,  de 
m’eftretanteftendue  fur  voz  Financiers,  mais 
pour  y conclure,  îe  dis  qu’à  la  vérité  les  Finan- 
ces fontlenerfdc  i’Eflat,  car  fims  argent  point 
de  Soldats,  chacun  cft  froid  comme  la  glace,  le 
courage  eftabbattu,  Ugencrofité  cft  enfeuelie. 
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j ïesmagazins  font  enfermez  , les  vîmes  ont  des 
corps  aux  pieds,  la  poudre  eft  moüillec  quand  il 
eft  necellaire  de  donner,  le  Tambour  cftcrtuc, 
j la  trorripettefonne  larecraitte  au  lieu  de  la  char* 
gc,le  Marchand  ferme  fa  boutique,  & leViuan- 
dier  ne  le  cognoift  point  à prefter  jufques  à la 
monilre  : Mais  les  coffres  font-ils  ouuerts , la  ft- 
! uance  n«  paroift  fi  toft,  que  l’on  voit  les  moufta- 
ches  des  Capitaines  menafîcr  le  Ciel, les  Soldats 
a la  fripperie, chacun  eft  chaud  comme  le  fcujîes 
j rodomontades  prennent  naiîîance , les  dtnaen* 
i tis  font  points  d’honneur , le  courage  l’enfle  ,1a 
I gencrofitc  paroift,les  magazins  font  cuuertsjes 
j viures  viennent  à poinenomme  , la  poudre  du 
Soldat  eft  auffi  feiche  que  fon  moufquet  , le 
Tambour  bat  en  y urongnant,  & la  Trompette 
fonneen  bouffonnant, les  Marchands  ouurenc 
leurs  boutiqpes  de  toutes  parts,&  les  V iuâdiers 
»e  refufent  point  de  crédit  : Tant  y a que  la  fi- 
| nance  fait  jouer  tous  les  reflbrcs  de  l'entende* 
1 ment  humain,  6c  qui  eft  bien  payé  eft  oblige  de 
j feruir  fidellement. 

j!  Ce  fut  cefte  feule  necefîité  d’argent,  SiRE.qut 
fut  caufe  de  la  perte  de  la  bataille  de  Pauie  cotre 
Charles  le  Quint,&  la  prifefanglâte  & déplora- 
ble du  grand  Roy  François, pour  n’auoir  pas  de* 
i quoy  fatisfaire  aux  raonftresdeuësaux  SuifTes, 
qui  tournèrent  cefàque  au  fort  de  la  bataille,  au 
préjudice  de  leur  promette  : Or  cft-il  quenos 
Antropophages me  pourrôc  dite , que  puis  que 
vos  finances,  qui  font  vn  des  fecôdspoinéjtsde 
voftre  Force  maquentaujourd’huy,  6c  qu’il  n y 
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a rien  dans  vos  coffres , quemon  Triomphe  eft 
imparfait  en  ce  que  les  deux  poinûs  que  j’ay 
peopofez  pour  voftre  Force  ne  font  parfaits  ny 
dccidez.Mais  à çelaierefponds&  côcludstout 
enfcmblc , que  voftre  Monarchie  eft  plus  riche 
en  or  & en  argent  qu’elle  ne  fut  jamais  , & qu’il 
n’y  a pas  vn  François  qui  n'expo/e&  fes  biens 
&fà  vie  à voftre  lcruice  , & notamment  en  la 
neceiEté  des  affaires  de  voftre  tftat.  Appro- 
chez de  moy  ,SlRE,  & vous trouuerez  que i« 
porte  en  monfein  de  plus  belles  richefles  que 
les  cailloux  précieux  des  ondes  Arabelqnes» 
que  les  forcftsd’Entidoi  , que  les  minéraux  d O- 
phir,  que  les  Odeurs  dcSabce,  ny  quelesThoi- 
fonsdeTyr:  le  n’emprunte  rien  des  cftrangers 
quedesfenteurs  & des  odeurs  dont  ie  me  puis 
palier, mon  corps  eft  vn  corps  ramalTé,&  fi  bien 
joindt  & vny  , que  fi  l’onattaqüoit  vn  de  mes 
membres,  tous  les  autres  f’en  reftuniroient , & 
partant  ie  me  puis  vanter  d’eftie, 

La  perle  Je  tout  le  ntende, 

£«  ruheffe  <7-  en  beauté  : 

Et  qui  ri  a point  de  fécondé > 

Quelque  part  qrion  ait  cBé- 
C’eïft  le  dernier  poindt,  S ire,  que  j’suoisà 
vuider  pour  monftrer  voftre  Force,  & laquelle 
parfait  le  Char  de  mon  Triomphe  : Tellement 
que  ie  puis  en  toute  feureté  aller  de  toutes  parts, 
puisque  ie  fuis  portée  des  refles  de  voftre  Mile* 
ricorde,  du  brandon  de  voftre  Amour,  des  ba- 
lances de  voftre  Iuftice,  & delà  Force  de  voftre 
Force  : Mais,  Sire, ce  11’cft  pas  allez , V oy  îz  de 


l’oeil  de  voftre  ame  les  quatre  Courciers  ou  pîa- 
ftoft  des  Déefles , qui  me  font  cet  honneur  de 
tirer  mon  Chariot  deuant voftre  Majefte, com- 
me les’  heuaux  de  Phœbus  traînent  le  tien  fur 
la  voye  Eclyptique  : La  première  de  ces  Deeffes, 
eftla  Paix,  la  fécondé  1 Eloquence  , la  troifiefme 
la  Fortune, & la  quatrielme  la  Renommee. 

La  Paix,  Grand  Roy,  m’a  tellement  aimee  de 
tout  temps, quelle  n’a iatnais abandôné le Lou- 
uredema  glcjire  que  par  la  force  & la  violence 
des  mutins  & dcsîeditieux,qui  ont  fait  enfanter 
des  Guerres  ciuiles  en  mes  entrailles  pour  trou- 
bler mon  repos , s’efforçans  de  me  faire  troquer 
de  nom  , & changer  l’efcnflbn  de  mes  Armes: 
Que  fi  lon  amitié  n’euft  parue  en  mon  endroit. 
Si  quelle  ne  m’euft  gratifiée  de  la  beauté  de  fa 
preience.Ienefcrois  plus  Françoife,  la  beauté 
de  mes  parterres  feroit  fleftne, mon  Soleil  leuant 
feroit  en  Ion  couchant,  mon  iour  feroit  remply 
de  tenebres,ma  face  feroit  toute  bafànee»&  mon 
frôt  ridé  de  telle  façon  que  ie  ferois  mécognoif- 
fabte  de  mes  noun  jçonsraefmes. 

C’eft  laPaix  S ir  E,qui  me  rend  toute  belle  Sc 
toute  poropeufe  : C’eft  elle  qui  tapille  les  che- 
mins, où de  parte,  de  drap  d’or  & dei'oye,  & qui 
couureles  carreaux  de  mes  entrées  despius  bel- 
les fleurs  quela  nature  ait  produid:  CJeft-e!!e, 
Grand  Roy,  qui  apres  aooir  recogneu  la  vérité 
de  voftre  Mifericorde,i’efteâ:  dé  vuftrcAmour, 
le  peids  de  voftre  fuftice,  la  Colomne  de  voftre 
Force,  vient  ombrager  voftre  chef  Royal  des 
lauriers  de  Mars  & de  Beilonne;  C’eft- elle  qui 
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toute  riche  & toute  belle,  embellift  &enrichift  ! 
les  Prouincesde  voftre  Monarchie,  Qui  prodi- 
gue, Liberalle,  mille  fortés  de  plaifirs&  decon- 
tentemens,qui  ballade  parrny  les  Balle ts,  qui  fe- 
ftifie  dans  les  Feftins  , qui  chante  dânsles  Con- 
certs, qui  irait  fleurir  les  Lettres,  & qui  triomphe 
dans  les  Triomphes. 

11  n’y  a contentement  femblablc  à celuy 
que  la  Paix  apporte  dans  les  Royaumes:Ç’eft  el- 
lé  qui  r’ameine  l’antique  ficelé  d’Or,  qui  fait  rire 
les  champs,  qui  fait  îéjouïr  les  Laboureurs,  qui 
fer td’vniqueefpoir  aux  bons,  S de  iulte  effroy  ] 
auxmefchans:  C’eft  cefte  Sainâe  filledu  Ciel 
qui  réunit  les  cœurs  de  la  Noblefle, remet  le  traf- 
ficq  fur  pied,  fait  fleurir  la  Iuftice,&  les  Loix,a£ 
feupit  les  quqreUes,rebaftitfes lieux  ruinez, rem- 
plit les  Gi»ez  d’artifans , les  plaines  de  villageois, 
les  coftaux  de  bergers,  & les  vallons  de  beftail: 
Bref  elle  eft  Meredejoye  8c  de  rcpos,qui  éteint 
les  feux  les  plus  embrafez,  qui  appaife  les  tcmpe- 
ftes,  qui  aecoife  les  orages,  qui  ferme  totale- 
ment la  porte  duTemple  de  Ianus  qui  eft  ouuer- 
te  durant  la  guerre,C'efl  elle, S ire, qui  porte  fur 
le  front  lés  Epithetes  de  Tutrice  des  Arts,  Nour- 
rice des  Mules,  la  Colomne  des  Loix,  la  Perle 
des  Couronnes,  le  Sceptre  des  Roys,  le  Ciel  de* 
Empires,  l’Ame  qui  donne  la  vie  aux  plnsfteu- 
riflantes  Monarchies  ; Paix,  le  Ciel  de  la  gran* 
deur,la  grandeur  de  la  gloire,  la  gloiredu  triom- 
phe, le  triomphe  du  defir  , ledefir  durepos,  le 
repos  de  la  félicité,  & la  félicité  de  toutbien,qui 
porte  à la  main  le  Caducee  de  Mercure. 


CTeft  elle,  Grand  Roy,  quideuanceleChat 
Pompeux  de  mon  Triomphe,  defireufe  de  ré- 
gner autc  vous  comme  elle  régné  dans  le  CieU 
lefang  luy  eft  effroyable,  les  combats  l'efpour 
mutent,  lesalïauts  luy  defplaifant  ,lesarmesluy 
font  peur,  les  Canons  la  rendent  pafmce , ôc  les 
cris  des  vaincus  l’eftonnenc  de  telle  forte,  qu’elle 
feretireau  Ciel  pour  fecachci  des  hommdstEn- 
tre  les  capitulations  de  Paix  qui  furent  concluds 
pour  Porlene  Roy  deTofcane  & les  Romains, 
fut  arrefté  par  expiés.  Que  les  vns  ny  les  autres 
ne  le  feruiroies.tdorcfnauant  d’inftrumensnui-. 
fibles  du  fer,  quepour  en  combattre  les  necefli- 
tez  de  la  vie,en  l’appliquant  feulement  au  labou- 
rage de  la  terre.  Dieu  vueille,  Sire,  que  telle  ca- 
pitulation fc  face  & f’execute  dorefnanant  par- 
my  vosfubie£b,afin  que  ceftefaimfteDcefle  qui 
vient  aojourd’huy  me  tenir  côpagnie, ait  moyen 
d’auoir  ion  fiege  en  voftre  Louure,&:  voixdcli- 
beratiue  en  vos  Parlcmens,&  que  le  refte  de  l’V- 
niuers  voyant  voftre  Monarchie  tranquille, 

| contre  l’opinion  des  ennemis  de  voftre  Eftat, 
puiffedire  affeurément. 


nfaffifter eft  l'Eloquence, Sire,  laquelleatouf- 
iourseftéla  bien-venue  chez  moy,  & la  mieux 
receuëparmy  voz  François.  On  ne  voit  main  >■ 
tenant  autre  chofc  que  les  Prédicateurs,  de  la 
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bouche  flefquels  fartent  des  fleuucs  de  bien  di- 
re 8c  des  tonés  d’éloquence.  Dans  les  barreaux 
de  voz  Cours  Souucrainesi  on  ne  voit  autrd 
chofequedes  langues  difertesqui  râuflfent  les 
efprits  des  auditeurs,  & chàftoüillent  les  oreilles 
des  plus  releuez,  L’éloquence, grand  Roy, vient 
aüjourd’huy  Te  pcefenter  à voftie  Majefte>  puis- 
qu’elle trouue  place  dans  voftre  cabinet  & pat 
tous  les  cantons  de  voftre  EftaÇî  c e(t  Vne  Decfle 
qui  a beaucoup  de  pouuoir  fur  ceux  qui  ont  la 
cognoiilance  de  Tes  perfeéliôs  8c  de  fes faueuts. 
Heuxin  Philorophe  par  fon  éloquence  obtint 
la  paix  entre  les  Lacédémoniens  qtû  eft  oient  les 
compatriotes  8c  les  Athéniens, qooy  que  les  La- 
cedeqaoniens  enflent  efte  defçQnfits.iules  Celât 
n’ayant  encore  que  16.  ans  fift  a la  mort  d vn£ 
lienne  tante  appellée  Cornetic  vne  Qfaiion,en 
laquelle  il  flft  paroiftre  vne  fl  belle  éloquence 
qui  eftoit  en  luy , que  le  peuple  Romain  des  ce 
iouriàjlugea  qu’il  deuoiteftrs  vu  iour  vn  grand 
Capitaine.  Le  pUidoyédhm  jeune  homme  in- 
cognu  qui  plaida  deuant  le  Légat  du  Pape  en  la 
fàliederEuefché  de  Paris  en  la  faneur  de  Gei- 
berge  faut  du  Roy  de  PannemarcK*  & femme 
du  Roy  Philippe*  Augufte  /laquelle  U voulait 
répudier,  fut  fl  éloquent  que  le  Roy  reprit  la 
femme. 

Autrefois  Mercure  auoit  vn  duterend  auec 
Mars, pour  fçauoir  qui  auoit  plus  d aiiâorité  de 
la  prouèffe  ou  de  I éloquence  , Iuppiter  ne  les 
voulât  tuger  leur  du.  Que  celuy  qui  auec  les  m* 
mes  ou  auec  fon  langage  fêtait  vn  plus  grand 
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cffcû  feroit  préférable  àraiitre:maisrEloquec-« 
ce  de  Mercure  Triomphant  par  fesperiualîons 
d’Argus  & de  les  jeux , enkuant  le  iur  le  mont 
Pehon,cù  Jupiter  la  receuft, Triompha  par  met 
me  moyen  de  Mars , qui  ne  puft  vaincre  la  Chi- 
mère qui  gardoit  Lcucothoee  , quoy  qu’il  luy 
çouppajulquesàiyo.  telles,  L’Eloquence  d’V- 
lyffes  cuit  vue  telle  prciogatiue  fur  le  plaidoyé 
d'Ajax , que  les  Grecs  luy  accordèrent  les  armes 
4 Achilles  dilpiuees  entr’eux.  La  tragédie  d’An- 
tigone faite  par  Sophocle  , eufl.  vn  telpouuoic 
fur  le  peuple  d’Athenes,deuant  lequel  elle  auoit 
efté  reprcicntçc;que  l’on  luy  dôna  pour  rtcom- 
penfe  legouucrnement  de  Samos  : Cicéron  par 
fon  éloquence  charmoit  & flattolc  tellement  les 
beaux  elprits  du  Senat,qu’il  cmpprtoitàfonad- 
uantage  toutes  les  caufes  qu’il  plaidoit. 

Auüinos  anciens  Gaulois  , pour  monftrcrla 
force  indomptable  de  l’eloquencc  Françoife,  & 
comme  ils  fembloient  eltre  nez  fous  l’influen- 
ce du  planecte  Mercure,  ont  feint  vn  Hercules 
François  quiauoitenla  bouche  plufiéurs  c haif-, 
nés  d or  & de  cuiure,donc  il  attiroit  les  hommes 
apres foy,en  leur  tirât  infenbblementle coeur 
lame  par  les  oreilles:  Et  par  conlequent,  Sirf, 
c’eft  auec  fujet  que  l’Eloquence  Celefte  pa- 
roift  en  mon  Triomphe,  puisque  tant  d’cfprits 
eloquens  de  Ieluitcs,  Minimes  & Capucins, ont 
fuccé  le  miel  de  les  douceurs  pour  rauir  lésâmes 
en  la  Cite  de  Dieu  : Et  que  tant  d’autres  perfon- 
nes  bien  difans  & elegans,tant  au  Barreau  qu’ail- 
leurs,  cueillent  dans  le  parterre  de  celle  Dédie 
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les  Marguerites,  les  fleurs,  & les  fruits  de  fes  fa- 
ueurs,pour  eux  en  feruir  en  toutes  occurrences: 
Tellement  qu’il  m'eft  permis  de  dire, que 
Z* Eloquence  a jajierdifm 
De  pallier  auec  la  P dix , 

P»«  que  le  Loaure  efl  fa  maifon  y 
Et  fottTrofne  dans  les  Valais. 

Encore  que  le  dire  d’Ariftoîc  fc  trouue  bien 
foûuent  véritable  : 

f'bt  nutltum  de  InteüeBa^h  parut»  de  fortui  t; 

La  troifefme  diuinité  qui  fer c de  guide  a mon 
Carroile  eftla F o r t v n E,non  pas femblable  à 
celle  que  Marc  Aurelle  dépeint  en  la  lettre  qu’il 
eferit  à Mercure  habitant  de  Samie,  laquelle  ab- 
bat les  murs  hauts  efleuez,dcfFend  lesmalures, 
peuple  les  deferts  inhabitables,  dépeuplé  les  Ci- 
tez peuplees,qui  fait  les  ennemis  amis,  & les  amis 
ennemis,  qui  vainc  les  victorieux  , qui  fait  de 
craifttes  les  fidelles  , & des  fi d elles  les  loupçon- 
neux,quireuoltelcsRoyaumes,rompt  les  exer- 
cites,abbatles  Rois,  cfleue  les  Tyrans,  donne 
•vie  aux  morts, & enterre  les  vifs  : Mais  vne  For- 
tune femblable  à celle  dont  parle  Paufànias , qui 
vit  vne  effigie  de  la  Fortune  qui  tenoit  entre  fes 
bras  Plutus  fils  de  Cet és& de  Iafius,  en  âge  de 
petit  enfant;  Parce  que  la  Fortune  efl  celle  qui 
a tous  les  biens  SC  richeffes  en  fon  maniaient  Sc 
difpofidon:Cette  Fortune  qui  m’accompagne. 
Sire,  efl: celle  quia  conduit  voftre  généralité 
dans  les  tranchées  qui  vous  a fait  triompher 
des  homes  & des  Citez  rebelles:  C’cft  celle  qui 
vous  futreprefenteeen  figure  à Caftclnaudary, 

& 


■ 4î 

xy,  & laquelle  vous  teniez  parles  cheueux  à va. 
ilre  auantage,  C’cft  celle  dont  le  pourtraidfc  fii 
fait  à CarrafTonne  Labaflè}  qui  ayant  le  vant  en 
pouppe  vous  ténoit  par  la  main  , G’eft  vne  for- 
tune qui  s’cft  engagée  de  ne  vous  abandonner 
jamais,  & qui  s’eTt  obligée  dans  le  Ciel  de  con- 
feruer  voftre  perfonne  iàcrée  contre  toutes  for- 
tes de  maladies,  & v offre  Eftat  contre  la  fureur 
de  fes  ennemis  Antropophages. 

La  fortune  aucune  fois  fe  trotiae  profperê 
enuers  aucuns,  & neantmoins  ne  dure  pas  long- 
temps , Celle  de  Iulle  Cefar  ne  dura  qu’vn  an. 
Celle  d’Alexandre  quatre  ans.  Celle  du  grand 
Arrtilear  Roy  de  Carthage  deux  ans  , Celle  de 
Label  Roy  dés  Lacedemoniens  cinq  ans , Celle 
du  Roy  des  Caldeens  quatre  ans,Celle  deSemi- 
ramix  fix  ans,  & ainfx  de  plusieurs  autres.  Mais? 
la  voftre,  Grand  Ro  y,fera  non  feullement  fem- 
blable  à celle  de  Bellus  Roy  des  Afïïriens  qui 
dura  foixante  ans',  ains  des  fiecles  entiers, 
elle  ne  bougera  de  voz  coftez  pour  feruir 
I d’auant  - courriere  à tout  ce  qui  furuiendra 
ôc  fc  prefentera  hors  & dedans  voftre  Roy- 
aume ? C’eft-elle,  Sire,  qui  vous  veut 
j rendre  femblable  à la  grande  & petite  Ioubarbe 
herbe  que  les  Grecs  appellent  Âizoon  , Ôc  les 
Latins  Semperuiuum,  dont  l'eternellc  verdeur 
aiepcuteftre  fanée  ny  fleftrie  parmy  lesafpres 
j froidures  &c  glaces  de  l’hiuer , & dont  la  vertu 
I refifte  aux  traiéfs  poinéfuz  &enuenimez  de  la 
j mort}  G’eft  elle.  Grand  Prince, qui  veut  vous 
parangonner  à vne  fleur  qui  croift  en  Arabie, ap- 
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ceilee  Agkopliotis , digned'cftrc  admirée  de 
tout  ié  monde,  pourraifon  de  fa  haute  couleur 
& parfaite  beauté , Plin,  lib.  zq.  ctgdl?»  ’C  eft-el- 
le  qui  rend  voûte  Majefté  lumineule&  fpiendi- 
de^commele  Sardius  pierre  precicule, qui  chaf* 
fe  toute  forte  de  crainte , & apporte  la  jo.y.c& 
l’affeurance,  & qui  étouffe  le  pouuoir  de  la  pier- 
re Onix,  qui  ala  vertu  d’exciter  toutes  fortes  de 
ïioifes  & de  contentions  : Ceit  cette  Fortune», 
|ib.e,  qui  rendit  le  Capitaine  Milriades  vain- 
queur de  cent  mille  Perfes  à la  iournee  de  Mara- 
thon -t  C eft-elle  qui  conduit  le  bras  de  Marc 
Marcel,  qui  auec  cinq  cens  des  liens  attaqua  & 
deffit  le  Roy  des  Gaulois , Infubres , à prefent 
Müannois , qui  cftoit  accompagné  de  dix  mille 
foldats-.Ceff-elle  qui  a côduit  la  viétoire  d’Han- 
xubal  contre  les  deux  Scipions,  & de  la  perte  to- 
talle  des  Sàgontins  & de  leur  Cité  : C’cft-elle 
qui  rendit  lemefme  Hannibal  vainqueur  delà 
bataille  de  Cannes , donnée  en  la  fécondé  guer- 
Puniqüe , qui  fut  entre  Rome  & Carthage, 
<pii  Paul  Emilie  Conful  fut  tué,  Publ.  Varron  au- 
tre Confui  vaincu  , & où  moururent  trente  8c- 
nateurs,trois  cens  Officiers  du  Sénat , quarante 
mille  hommes  de  pied,  & trois  mille.de  chenal 
du  cofté  Romain:  C’eft-eîle  qui  fous  l’Empcreyr 
Baudouyn (Selon  Alain  Chartier)  fift deftaire 
quarante  mille  Tartar es  par  quatre  cens  lances 
de  là  Croifade , Et  par  , elle  le  heur  de  Bueiljran- 
des  liens  deÛtç  quinze  cens 
Roy 
où 
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îl  mourut  iSoooo.  ennemis-,  Et  qui  fut  caufedc 
' la  mort  de  5700,0  0. -Sarnains,  qui  furent  tues 
en  vne  bataille  prés  de  Tours,  que  rendit  Char- 
les furnommé  Martel , fans  perte  que  de  ijqo. 
des  fiens,:  C’eft-elle  qui  filt  entrer  Charlemagne 
pompeufement  à Rome  , où  il  fut  efleu  Patrice: 
par  le  Pape  Leon  111.6c  Couronné  Empereur 
a Occidentj  pendit  que  Nlcephorcl’eftoit  d’O- 
rient  : Ce  fuit-elle®  ui  rendit  Phüippes  Augufte 
en  l’an  1 uj.  vainqueur  de  la  bataillé  cotre  l’Em- 
I pereur  Otho,  & Iean  fon  nepueu  Roy  d’Angle- 
terre, en  la  iournee  de  Bouines , où  il  triompha 
des  enfeignes  de  l’Aigle  Xmperiaile,  prift  prifon- 
niers  Ferrand  Comte  de  Flandres,  6c  Regnauli 
Comte  de  Boulongne  qu’il  rhena  en  triomphe  à 
Paris , où  il  fift  vne  magnifique  entre’e,  les  tirant 
enchaifnez  à des  liétieres,  6c  puis  les  condamna 
en  prifon  perpétuelle , Regnauld  à Peronne , 6f 
Ferrand  au  Chafteau  du  Louure  , Etpat  Arreft 
du  Parlement  de  Paris  la  Flandre  fuftcôhfquee 
au  Roy  , qui  l’a  redonna  à leanne  heritiere  de 
j ladite  Comté  , 6c  non  coulpable  de  la  faute  de 
fon  mary. 

La  Fortune,  Sire, qui  promet  de  vous  accom- 
pagner éternellement, vous  promet  suffi, Grand 
Roy,  de  vous  faire  porter  le  tiltre  de  Lvnovi- 
cvs  .Magnvs  , Epkhcte  qui  vous  eft  toute  ac- 
r quife,puis  que  Theur  6c  le  courage  vous  rendent 
fomblable  à Alexandre,  qui  fut  furnommé  -If 
Grand,  parce  que  fi  fon  cœur  a eftë  grad  és  clip- 
fes  qu’il  entreprenoit  , fon  courage  a efté  plus, 
grand  és  Citez  6c  Royaumes  qu’il  donnait*. 
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Pompee  fut  appelle  Grand , à caufe  qu’il  Ce  vit 
vainqueur  de  vingt-deux  Royaumes  , 8c  P eft 
autresfois  trouué  accompagné  de  vingt -cinq 
Rois.  C eft  cette  mefme  Fortune,  Sir  e,  qui  a 
conduit  le  bras  gcnereux,&  le  droict  des  armes 
du  Roy  deffiinéfc  voftre  pere  (que  Dieu  abfolue) 
cotre  les  Hydres  & les  Sangfues  de  voftre  Mo- 
narchie, qui  au  oient  prefqu^fuccé  tout  lefàng 
de  mon  corps,Ët  qui  luy  a fait  porter  fur  ie  chef 
cét  Epithète  de  Grand  : Final  ement^rand  Prin- 
ce, celte  Fortune  que  v oftre  Majefté  voit  main- 
tenant, eft  celle  qui  deiîreque  vous  portiez  les 
louages  que  1 on  attribué  à Dauid,puis  que  déjà 
le  Giel  vous  a fait  poflelïèur  d’vne  bonne  partie 
de  fes  Epithètes. 

S’il  y euft  jamais  homme  fort  & magnanime, 
Dauid  1 a efté , & fil  y auoit  quelque  bataille  à 
donner  pour  le  bien  de  fesfujets,  ilfe  jettoitle 
premier  dedans le'fort des  ennemis,  fexpofoit 
aux  dangers  , &incitoit  lesgens  de  guerre  par 
fon  exemple  à faire  des  aéfces  généreux  : Il  eftoit 
grandement  prudent  en  conieil,  8c  fçauoit  bien 
ce  qui  eftoit  expédient  tant  pour  leprefent  que 
pour  1 aduenirj  II  eftoit  fobre,doux,&  bénin  en- 
iteis  les  mifèrables,  vfànt  de  grande  humanité, 
en  exerçant  Iufticc,qui  font  les  principales  Ver- 
tus que  les  Rois  doiuent  fouhaitter;  Vertus  & 
qüalitez  que  vous  poiTedez , Grand  Prince , & 
dont  on  ne  peut  ignorer,  veu  qu’vn  chacun  les 
voit  oculairement  : Tellement  que  ie  puis  dire 
voftre  régné  heureux  , puisque  la  Fortune  des 
Fortunes  vous  eft  fi  fauorable*,  8c  quelle  me  fait 
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çét  honneur  d’accompagner  mon  Triomphe 
deuant  voftre  Grandeur  toute  Royalle: 

Feu  que  U fortune , S x R E,  * 

Vou-s  prodigue  fa  fanent , 

Je  vey  bien  que  voftre  Emptre 
Veut  étendre  fa  grandeur. 

La  Renom  m e e eft  la  quatriefme  Déef- 
fe,  quifousl’authorité  de  voftre  Majeftc,  hono- 
re le  Char  de  monTnomphe  de  fa  prefence,àfiiT 
de  publier  du  Pôle  Arétique  à l’Antanftique  la 
grandeur  de  ma  gloire  , 5c  la  gloire  de  voftre 
Grandeur  ; G’eft  vne  fille  du  Ciel,  véritable  en 
fes  paroles  , qui  n’a  rien  de  plus  à cœur  que  le 
menfonge:  Elle  eft  toufiours  prefte  dévoiler  du 
Soleil  leuant  au  couchant  pour  annoncer  l’eftat 
demafanté  toute  pompeufe  , 5c  les  aétes  géné- 
reux de  voftre  generofité  Royalle;  Elleétalle 
déjà  fes  æfles  pour  faire  fçauoir  aux  quatre  par- 
ties du  monde  que  ie  n ay  befoin  d’aucuns  de 
leurs  remedes  pour  par oiftre  telle  que  ie  fuis , Se 
montrer  que  la  puilïànce  de  voftre  Majefté  m’é- 
leue  fur  le  Trofne  d’vn  honneur  nompareil  : El- 
le a allez  de  langues  pour  fedcfïçndre  cotre  cel- 
les des  dæmons  , qui  veulent  cacher  ma  beauté 
d’vn  mafque  trompeur  , 5c  contre  la  calomnie 
de  nos  Antropophages,  ennemis  de  l’Eftat  5c  de 
la  gloire  d’autruy  , qui  ne  pouuans  rien  faire  en 
maperfonne,  vô raillent  contre  mes  plus  chers 
nourriçons  le  venin  de  leur  rage  par  des  écrits 
infupp  ortables.  Cette  D éelfe.  Sire,  ne  fe  co- 
gnoift  point  à graucr  fürle  burin  de  l’ éternité 
ceux  dont  l’ame  eft  double, 5c  lecœurmy-party; 
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mais  ceux  dont  l’ame  cftiimpk  , & qui  à cœur 
ouuert  prcferc  ia  vertu  à toute  Forte  de  vice , Il 
mifericorde  à ia  rigueur , l’amour  à l’inimitié } la,, 
jufticc  à l-’injuftice,ia  libéralité  à l’auarice,la  paix 
à la  guerre,  l'éloquence  à l’ignorance;le  courage 
à la  cou.irdifcjla  louanges,  iamédifance,la  vé- 
rité au  menfonge,  le  bien  au  mal , la  fidelité  à la. 
trahilon,  le  pardon  à l’injure,  la  bonté  à la  perfi- 
die, & qui  fans  fixion  porte  enioy  l’t  fFedt  de  le 
npm  d’homme  de  bien?  C’eft-elle  qui  immatri- 
cule dans  les  cahiers  de  fes  hiftoires,  le  régné  des 
Roys,  la  valeur  des  Capitaines;  i’vmcn  des  gens 
de  guerre;  la  fidelité  des  fubjeéts,.  & la  pruden- 
ce des  gens  d’Eftat.  C’eft  elle,  Sire,  qui  empef- 
che  que  le  temps,  & le  roiiille  n’efface  les  lettres 
burinées  au  temple  de  mémoire-  en  faneur  dé 
. voz  predeceffeurs,  qui  ont  anté  les  lauriers  de 
leur  magnanimité  iufques  dedans  l’Egypte:  Et 
c’eft-elle  aufli  qui  d’vn  burin  d’or  commence  à 
'-trau ailler  pour  vous  dans  le  mefme  T emple,  afin' 
de  vous  rendre  admirable  Ma  pofterité. 

C’eft  cette  Renommee,  grand  Monarque,qu! 
fait  rejaillir  le  los  de  voftre  Magnanimité  dit 
Canal  de  l’Helcfponte  en  la  mer  Propontide,  8c 
du  Bofphore  Cimmerien  au  Bofphore  de  Thra- 
ce  : C’eft-elle,  Sire  , qui  donna  Eu  jet  aux  Turcs 
peu  de  temps  apres  voftre  Baptefme,  de  fueille- 
ter  leur  Alcorân,  dot  l’interpretation  vous  don- 
ne delà  gloire  , 8c  à eux  de  la  confufion.  Sans 
cette  Renommee  les  exploits  des  généreux 
Pririces  de  la  terre  feroiét  enfeuelis,les  proilelfes 
des  Soldats  de  fortune  ihcogneiiés,&  lamemoi- 
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ïedes  hommes  Illüftres  perdue.  Lors  que  le  Re- 
nom d’vn  homme  de  bien  v ôle}chacun  f’efforce 
là  l’imiter  ou  iurpalîer,  pour  acquérir  la  louange 
que  fes  vertus  luy  ont  acquife  : C’eft  elle  aulR 
grand  Roy  , qui  f’oppofe  pour  moy  aux  faux 
bruits- que  les  dæmons  font  courir  de  ma  mala- 
die, & qui  prend  le  fait  & caufedesperfonnes 
vertueüfes  & inimitables  en  mérités,  cotre  ceux 
qui  en  écriuent  infolemment  & impertinément. 
Penfez-vous,  ô plumes  téméraires, pouuoir  effa- 
cer par  l’ancre  de  vos  paillons,  le  renom  de  ceux 
que  cette  Renommee  a fait  entendre  par  le  refte 
du  monde  ? Croyez-Vous  que  voftre  papier  aye 
l’authorité  démettre  autôbeau  la  prudence  de 
Neftor,& l’amitié  incomparable  d’ Alexadre  cn- 
«ersEpheftion,&  l’vnique  amour  d’Achi  lies  en- 
tiers fon  Patroele?  Âuez  - vous  opinion  que  vos 
lignes  plus  tortues  que  droites,  puiiïènt  faire  fe- 
ner  les  rofes  qui  sot  en  leur  boutôî  Hainon,la  vé- 
rité plus  forte  que  la  malice  du  temps,porbee  des 
selles  claires-voyantes  denoftre  Renommee,  fe- 
ra voir  à l’oeil  que  vous  eftes  des  mâtinsqui  jap- 
pent contre  leur  ombre,  Sc  des  Antropophages 
qui  P entre-manget  les  vns  apres  les  autres;  C’eft 
pourquoy  cette  hile  du  Ciel  chante  forment. 

La  mèdtfmce  £?*  l’en me, 

£ uoy  rjuejiUes  de  malheur,  . 

fcAuromit  Plier  l'honneur 
sÇ  qui,  mene  bonne  "vie. 

V oiîa.  Sire,  la  quatriefme  Deeffe  qui  fort  de 
courciere  à laconduitte  de  mon  chariot,  & qui 
fait  la  huidtielme,  de  celles  qui  ont  quitté  leCjel 
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.exprès  pour  me  faire  Triompher  deuant  voftre 
MajeftéjEt  cefte  mefme  renommée  à fait  aftem- 
jbicr  toutes  les  autres  Deeflès  ccleftes , & Nym- 
phes de  la  terre  , que  vous  voyez  à l’entour  de 
tnoy  pour  honnorer  mon  Triomphe  ÿ Et  mener 
publiquement  captifs  tous  les  ennemis  de  vo- 
ibte  repos  & du  mien  ; Ne  vous  eftonnez,S  i R e,I 
de  voir  fes  filles  du  Ciel  en  lî  grand  nombre, &J 
en  fi  bel  équipage,  puis  que  coûtes  font  venues  1 
pour  m’acompagncr,  & remercier  voftre  Ma- 
jefté  de  ce  que  vous  les  faites  Triompher  com- 
me moy  de  leurs  ennemis  particuliers.  Si  elles 
n’auoiem  efté cy-deuant  bienreceués  en  voftre 
Cour  &parmy  vos  lubjeds  , elles  ne  paroi- 
ftroiet  pas  de  la  forte,  mais  l’obligation  quelles 
vous  ont  de  les  reftablir  en  leurs  lîeges  ; leur  fait 
concerter  ce  couplet. 

Le  dtfeorinons  amit  latinités 
De  U demeure  des  François , 

Mau  les  Guerres  ores  finie s 5 
Nous  raterions  vne  autre  fûts, 
Latrouppequi  déuance  mon  chariot.  Grand 
Ro  Yjfont  les  Neuf  mufes  du  Parnafle  côduidtes 
par  Apollon  , dont  les  diuerfes  chanfonsfonc 
tire  l’air  & charment  mes  oreilles.  Phœbus  dif- 
fïppe  de  Ton  oeil  les  tenebres  & les  ombrages  de 
la  voy e arrec  & de  la  terre  ; pour  faire  place  au 
lourde  ma  magnificence.  Scs  rayons  chaflent 
le  venain  de  la  calomnie  à fin  que  rien  n’empef- 
che  la  beauté  de  ma  gloire.  Clio  trace  mon  hi- 
ftoire,  Euterpe  ioüe  de  fes  fluttes,  Thalialart 
monftre  la  beauté  de  fes  plantes  ; Melporaene 
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entonne les  chanlbns,Therpficdré  faitmerucile 
■à  la  dances  Eiatd  coinpole  les  bâllets,Pô’lÿrhnife 
^agriculture,  Vranniela  ftrôlpgie,  5c  Callib^b 
qui  voit  Tes  £æurs  conceîterleürs  vbixjcôn^olfe 
les  vers  pour  les  animer,  5c  encourager  vôftrfe 
mülîque  Rbyatte  de  refpondrc  à leur  toür , «fit* 
que  chacun  participe  à ma  jôye. 

• ^msfmnhikfaur  tdioëaïWkjfè  •- 

.Quiiaijfms  hojfrê'ffîvà)?''-  ' 
■^oùryoirdeLouyilafaee111  l l!: 

£ï  lestraiBs  de  fon  amour.  * 
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V.cm  auons  de  bots  s menions 
Tour ' etermfèr  fort lès  * 

Et les  frujêîs  de  fer'-yiVfofrès'' 

Mettent  la  Frantè-èh  -repos'. 

-**■*'■*•  ■'*  . * r ■ ’ v - 

V Enfer  ne fçaUŸâit  ekn  faite 
Contre  k ftèpféFràM'oit  ' - 

Puifcjue  le  Ciel  débonnaire 
"Prend,  la  caufe  de  fèsB^oÿs. 

î\w«wyi\  ■ - f'-  *.  ■ wi*  ;V>-'  _ ’* V*  V I - 

Sus.  a gorge  dejfhyee 
Qu  y n chacun  chante  auec nous 
- Que  la  Fr  ante  bien-aymée 
Triomphe  aujourd'huy  des  loups. 

Apres  elleSj'Siîu;,  cheminent  les  trôisgraces 
AgUye,Euphrofine,&  Thalie  filles  de  luppiter 
5cd'Ëuiynione  , -quràTenuy-  T.vnc  de  l’autre 
mouftrentà  facedcfcouuertc  les  trai&s  d'vnc 
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beau:téfurnaturelle,les  rayons  deleurs  œillades 
iontautant  de  flambeaux  qui  bruflent  le  cœur 
de  .ceux  qui  lesrcgardent,leursatxraiâ:s  font  les 
filets,  ou  fe  précipitent  les  pauures  amoureux? 
leur  fein  plus  blanc  que  l’albaftrc , rauit  lesef- 
prits des  homes,  leur  cheueux  my-dorez  qu’vn 
Zephir  fait  voltiger  lur  leurs  efpaules  font  au- 
tant de  chaifnes  qui  captiuent  les  amours  Sain- 
€tcs,leur  port  ,&  la  grauité  de  leurs  pas  joints  à 
leubeaut  c,  conjurent  les  Dames  vertueufes  de 
voftrcCour  d'accorder  leur  voix  à la  leur  pour 
entonner  apres  le  fredon  desmufes,  ce  que  Mi- 
aeruc  leurs  diûé. 

V ene\huute\  ^Angéliques . . 
ylus  belles  que  les  ^Attiquest 
leindre  vo\ycixk  nos  fins. 

Triomphe ^ eu  apparence 
«Ainfi  que  fti&voflre  FrÂnti. 
gui  fe  rit  denos  ehunfons, 

Vene?x  genereufes  d* antes. 

Qui  porte^au  frond  les  flammes 
jïvn  diferet  & % fainçl  amour. 

Coller  vos  faces  aux  no  fit  es. 

Jt  puis  ms  grâces  aux  yojlres «'■ 

Puif-que  nous  femmes  en  Cour . 

Vo^  fageffes  nom-pareilles 
Qui  viennent  k nos  oreilles 
Comme par t&ulfVniue^  si 

ont  ce  fie-  foù  contraintes 


De  y ouf  dontt'rfès  «ttuintes 
Et  de  y oui  offrir  ces  vers. 

Au  codé  droit  de  mon  Ghariot,vou$  voy&Z-, 
Sire,  plufieurs  autres  -Déciles  triompher  de 
leurs  rebelles  ; Entre-autres  celle  qui  marche  la 
première,  eft  l’Humilité , Laquelle  felbn  S.  Ber- 
nard , Epift.  4.  eft  plus  necelïàirc  que  toutes  au- 
tres vertus  :Car  fans  elle  toutes  les  autres  ne  font 
point  vertus  ; Et  quelque  vertu  que  Dieu  donne 
à la  persône,foit  Charité  ou  autre^’Humilité  en 
eft  caule:  Parce  qu’au  rapport  de  S.  Iacques4. 
Elle  donne  grâce  aux  perfonnes  humbles,  & gar-  * 
de  les  autres  vertus  en  l’ame  : Et  le  S.Efprit,au 
dire  d’Efaye,  66.  ne  le  repofe  que  fur  l'humble 
& pailible;  En  fin  elle  confomme  & mène  à per- 
fection toutes  autres  vertus  : Cette  Humilité, 
grand  Roy , eft  accompagneed’vne  infinité  de 
iàinétes  âmes,  qui  par  leur  Humilité  ont  acquis 
le  Ciel , Retiennent  en  leurs  mains  les  chaifnes 
où  font  lices  la  Superbe  &:  fes  filles,  qui  font  la 
Prefomption,laVaine-gloire,la  Contention,  la 
Vanité,  l’Arrogance,la  Rébellion, la  Liberté  de 
faire  tout, 8c  d'autres  filles  de  leur  nature,  dont 
ie  triomphe  aujourd’huy  auec  l’Humilité  & la 
trouppc,  qui  vont  chantant  ce  que  faincteClo- 
tildc,  femme  de  Clouïs  leur  à compofé, 

La  orgueilleux  er  Carrogunce 
Qui  voulaient  écbtüer  les  Cteux , 

P enfotent  triompher  de  U Fruttee  : 

Trtdii  pourront  nous  triomphons  d'eux, 

La  Foy,  l’Efpcrance , & la  Charité  font  trois 
uitresDéclfcs  qui  vont  apres,fuiuics  d’ rnnom- 
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bre  infiny  de  (Çreatures  blanches  comme  l'alba» 
lire, qui  fe  font  de  Leur  viuant  etfroollees  fous  les 
enfeignes  de  ces.  ttois.Pirinceires  y qui  pour  rc- 
cqmj>enfe,de  leur  fainéfceté  , mènent  en  triofïi- 
pheridolatriej,  lie  Defclpoir,  & l’Auarice  : L’A-. 
uarice  veftue  de  glu,  armee  de  crampons , qui 
traueifeies  détroits  fans  ponts  & fans  vailfeaux» 
Mppftre  qui  eft  fans  foy,  iàns  amitié  &:  fans  ref-: 
peéb;  quj  nuit  à fes  ypifins,  met  la  main  par  tout, 
Ëft  paunre  a u milieu  des  blés,  ainfi  qu’vn  Tanta^ 
le, belle  farouche  qui  çtoift  plus  croift  fa  richef- 
fe.  Et  qui  nombre  non  ce  qu’elle  a , mais  ce  qui 
l\iy  ckrcaut. 

G’eâjpourquoy  cç,s  Déeeifes.  en  leur  trouppe 
entonnent  dans  l’air  ce  petit  quatrain , écrit  par 
Antigone  : , : 

Jfldilam?  & ï^iuarice, 

Qm  (»Ht  jotnftes  au  DefeFfnr , 

Croyotsnt  amir  fur  nous  ptwuotr , 

Ctftme  nous  tuons  fur  leur  yice. 
f.  La  Chafteté  enuirpnnee  d’y  ne  lumière  plus 
brillante  que  lesautres,va  fon  petit  pas,  auec  vné 
trouppe  de  filles  Vierges  & de  braues  Dames 
Chal!es,qui  ont  eftudié  les  leçôs  de  cefte  Déef*. 
fe  j Et  qui  mene  en  captiuité  la  Luxure  & fes  fifc 
les,  qui  font  l’Adultere,la  Fornication,  i’Infefte, 
le  Rauilfement  ,1e  vice  contre  Nature , l’Aueu- 
glement  de  l’efprk,  l’Inconfideration,la  Precipi- 
tation,!’Incôftance;k  haine  de  Dieu,  l’affeéfion 
du  prêtent  tiédie  le  defefpoit:.  <ki%çle  futur.; 

Ce  qui  encourage  de  telle  forte  cette  fainéfc 
©cmpagnie,que  mariant  leurs  voix  àleurs  luths,  | 


elles  fredonnent  ee  fixain,  que  Virginie  & Lu- 
çreife  ont  enfemblément  fait, 

Jlneflt  cju€  et duoir  courage  * 

De  refiiitY  k f effort 
D*vn  amour  y dont  l ? féru  âge 
Caufe  bien  fouuent  U mort  y 
Et  tien  au  monde  »V galle 
Vne  beauté  vir^tnailc . 

La  Concorde,  Grand  Roy,  eft  vne  autre  di- 
uinitéfur  cclcfte,que  vouspouuez  voir  chemi- 
ner des  yeux  de  voftreambur,  ayant  à fesco- 
ftez  vne  pépinière  d’autre  filles  du  Ciel  qui  traif- 
nent  de  force,  La  guerre  & fesfillesà  fçauoicle 
defordreileffroy  , le  defefpoir,  la  fuitte  , Tenir 
brafement,  l'impiété,  la  rage,  ledifeord,  le  Tac, 
l’impunitc,  la  cruauté, l’horreur  , le  degaft,  la 
ruyne,ledueil, lafolitude,la  pauureté,  & me 
infinité  d’autres  filles  perfides  qui  dônent  à leur 
mere  les  Epithetes  de  fauuegarde  des  mef- 
chants,  Ennemie  des  gens  de  bien,Mort  du  tiers 
Ellàt/Ruyne  des  Prouinces, Pelle  qui  entretient 
lefieele  de  fer,  6e  le  monde  de  boue.  Furie  des 
Enfers dontla  voix  eft  vn  tonnerre,  fa  bouche 
vn  brazier,  chaque  doigt  eft  vn  Canon,  & cha- 
que œillade  vu  efclair  flamboyant; Tant  y a que 
la  guerre  eft  celle  qui  cafte  lesloix}&les  mœurs, 
qui  raze  les  Forts  & les  Citez,  verfefàng.brule- 
h®ftels,aymc  pleurs,  & qui  porte  fur  elle  mille 
autres  Èpithctes  cruelles.  C'eft  pourquoy  la  cô - 
corde  auiourd-huy  en  Triomphant  auecmoy 
chante  hardiment  ces  vers  que  Minerue  luy  a 
baillez  en  ma  faucur. 
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Onneverraplus  fur  U terre 
Régner  les  filles  de  la  guerre, 
futf-que  le  Ciel  ne  le  yeut  pas} 
îupptn  a fait  vue  ordonnance 
far  laquelle  il  y eut  que  la  France 
Ne  fou  plus  fu jette  au  trcfrxs, 

La  patience,  Grand  Princc,e(l  vue  autre  dini- 
nité,  qui  paroift  à Ton  tour , trifte  en  apparence, 
maisjo'yeufeen  effed,  C’eft-elle  , Sire,  que  S. 
Bernard  au  fertn0n4.de  la  re^urredion  noftre 
Seigneur  dit  qu’elle  rend  l’homme  fort  &c  puit- 
fànt  à porter  latribulaiion.  C’eft  clle  qui  porte 
fur  le  frondeferit  en  lettres  d'or,  les  parollesdc 
i’Apoftrcaux  Hebrieux  1 Ji  extra  difciplmam  efiis 
Cuius participes  faEh  funt  $mnes,adulterim  non  filif 
eftis.  Sivousefteshotsdedifcipline, C’cft  adiré 
fi  vousrefufçz  les  verges  de  Dieu  ; defquellcs 
tous  les  fiens  opt  leur  part,  vous  eftesbaftards  & 

. non-pas  enfans  légitimés.  C’eft  cefte  Deefle, 
Sire,  quimeneauccfatrouppejprifonnieres& 
captifuesTlte  & (es  filles;la manie, la  folie, la  fu- 
reur,l’enflementderefprit,lacontumclie,laçk- 
rncur, l’indignation  Sdeblafphcme, là colerefta 
vindication  & rn  tas  d’autres  enfans  malheu- 
reux; que  la  patience  conduit  en  Triomphe  cô» 
certantauec  fes  compagnes  ce  couplet  qu’elle 
rpefîne  a fait. 

Tout  efi  vaincu  par  noftrç  patience 
T ont  vient  fi  poincl  qui  peut  gagner  le  temps 
' TeiitsX? ÿ’ ans  font  àla fin  contants 

Quand  l’équité  fetreuuc  en  la  ballance 
iiprcslapatiencc,SiRE,  vouspouuez  voir  fa- 


êilcmcntcheminer  la  Vérité,  puif-qu’éllc  f’ap* 
proche  3e  voftre  bouche  ,&  qu’elle  vous  dite 
les  parolles  que  Vous  pïononcez  , Elle  eft  affi- 
liée d’vne  Carauannedeieünes  filles  qui  n’ont 
en  la  langue  que  desloiiangcs  véritables  de  ma 
beauté, dema  fanté , & des  faits  genereux  de 
voftre  prudence  & de  vosarmes,  Voyez,  Grandi 
Roy,  comme  elles  tiennent  garrottées  lemen- 
fonge(la  médifance  & la  mocquerie  auec  vn  nô- 
bre  innombrable  de  perfonùesqui  n’ont  vomy 
que  du  venain  de  leurs  bouches  polir  empoi- 
fonner  la  renommée  d’autfuy,  Si.  flefttir  la  rc- 
putatiôn  de  tant  de  gens  d’hojnîcur  qui  font 
prefts  de  voftre  Majefté,  & qui  n’ontafure  vïféc 
qu’à  faire  amas  de  parfums  & de  baume  liatürel 
& véritable  pour  leur  dôner  bonne  odeur  apres 
leur  mort  ? Vous  voyez,  S i R é , les  Ân  tropo- 
phagés  de  ce  temps  tellement  harrallez  & de 
leurs  parolles  & de  leurs  eferipts.  ÇHfrls  font 
contraints  de  errer  mifcricorde  à edie  vérité. 
Decflefiiaintc&  fi  noble  qu’elle  ne’  peut  ou- 
urir  l’oreillé  à leurs difeours,  ains  Va  difcourànt 
à fon  auantage  ce  queluppiter  fbn  pérc  luy  a 
compofé. 

Lewenf»tive(jrlamêMfâ.nce  ‘ 

H'ont  eu  ta m au  nulle  pu ijjà ri t C 
lie  t aracer  U vérité} 

Et  c’efl  y ne  pure  folie 
D'arracher  ce  qui  la  lye 
'Par  vn  préambule ajfeté. 

Ilparoiftbicn, SiRE,qucnoz  médifans  fon 
portez  des  æflcsd'vne  manie  de  s’attaquer  en- 


core  aux  principalles  Dames  de  la  Cour,  Ver- 
tueufcsfiiamaisil  enfuit,  &c  dont  le  médite  ne 
doit  rien  de  relie  à celuy  d’Hortenfia  qui  eftoit  ii 
éloquente  qu’elle  plaida  de  gaigna  la  caule  des 
maftrones  ôç  velues  Romaines  deuât  les  trium- 
virs pour  l’impofition  faiàe  fur  elles , & . 4’vnç 
quantité  d autres  que  rantiquitéeternifc.  , 

Celuy  qui  me  [dit  des  Dames 
Doit  efireyn  homme tmpqrfiaifti  . , 

Vnejprit  meur  er  bien- fatU 
Ne  peut  effefiçer  les  femmes. 

Enfuitte  de  celle  v erité,SiRE,  cheminent  plu- 
fleurs  autres  Deefics,Laprudéce.  Latempcren- 
ce,la  fobrieté.  Linnocece,&  vne  quantité  d’au* 
très  dont  les  noms  feroient  trop  long-temps  à 
reciter,  Qui  mènent  en  mon  Triomphe  les  en- 
nemis qui  leur  font  oppofez, comme  rEnuie,l’I* 
gnorace,EaGourmandife,l’Impatiéce.&  milles 
autres îfillesenragées  qui  ne  m’ont  iamais  fait 
que  dum'lb  Mais  maintenant  qu’elles  fout  au 
pouuoir  de  tant  de  fainétes  deitez,H  ne  faut  plus 
craindre  les  malheurs  les  perfidies  qu  elles 
m’ont  autrefois femées  dâs  Iclein.  Ses  diuinitez 
font  fi  joyeufes  quelles  defployent  vn  pappier 
que  Iunon  leur  a baillé  pour  chanter  les  vers 
qui  font  eferipts  dedans  de  la  main  de  cefte  ri- 
che Princefle. 

‘Puif-qu'ainfi cfl3  que  pur  nojlre  puiffance 
'Haut  triomphons  des  filles  de  malheur 
Accompagnons  la  France  en  a fleurante 
Et  la  portons  dans  le  Çtel de  l’honneur. 

Au  collé  gauche  du  Carrofiè  de  mon  Triotn- 
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phe  Vouy  pouucz  voir. Grand  Roy,  les  Nerci~ 
des  de  voftre  Mer  Occeane  & Mediterranée, les 
Oreades  de  voz  montagnes  ; les  N’ayadesdes 
eaux.lcs  Crenydes  des  fontainesjles  Epipotami- 
des  des  riuieres , les  Echynormdes  desmarefea- 
gcs,les  Napces  des  forefts,  les  amadriades  des 
arbres,  8c  les  Aloccides  des  bocages;  Qui  toutes 
goûtes  font  venues  ï l’enuy  accompagner  mon 
Triomphe,  & jetterauee  Pomone  8c  Flore  les 
fleurs  8c  les  fruiâs  du  Prin-tcmps  8c  de  l’Efté 
pour  tappifler  les  lieux  démon  paflàgc.  Ce  font 
des  filles  qui  chantent  merueilleufement  bien; 
Aufll  vont  elles  eftonner  l’air  de  leurs  chants, 
par  le  récit  de  ces  vers  quelles  ont|trouué  dans 
E’écorced’vn  arbre. 

C'ejl  ^ ce  coufa  Que  le  Ciel  çr  les  linges 
1 liguent  leur  chant  au  fonde  no  (Ire  voix 
\ C( e/l  à ce  coup  que  cent  mille  louanges 

? Courronnerent  le  Royaume  François* 

' •'/'  v , . ' ■ ; . (. 

C*eft  vn  plaifir  d’entendre  la  TAujique 
Et  voir  le  Luth  s'accorder  aux  fredons 
D’une  cbanfony  ou  de  quelque  cantique 
Non-pas  d'entendre  une  voix  de  Canons. 

C’efi  vn  plaijir  que  dé  voir  en  parade 
La  Francet  aittfi  quelle  efi  en  (a  beauté^ 
Non  pas  la  Voir  tomme  on  la  feint  malade , 
‘Objcurajfant  les  yeux  de  f, a jante. 

Derrière  tous  ces  Efclaucs  qui  font  attachez  à 

H 
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mon  Carroffe,Vou$  pouuez  encore  voir,  Sirï* 
■yne  trouppe  d'autres  E) celles  vertueules  , qui 
rendent  tcimoignage  par  leurs  inftrumensmu*. 
(îcaux  , du  contentement  qu  clics  reçoiucnt  de 
rue  von  efleuec  fur  vn  Char  de  Triomphe  , ac- 
compagnée des  celeftes  Dcitcz,&  enüitoiince 
de  tant  deNimphcs  : Elles  ne  peuucntfabftenir 
derire, voyant  lesrages  del'enfcr  garrottées,  Sc 
menees  attec  toutes  fortes  de  violences.  Ces 
Dames,  Si  RE , ne  font  autre  chofequc  les  Pro- 
vinces, Villes  ôc  Citez  de  voftre  Monarchie» 
toutes  chargées  de  guirlandes  faites  de  Ly  s,dont 
dîles  couvrent  mon  chef  : Vous  voyez  , Grand 
^oy  , Madame  Chriftine  de  France  vcftre 
Sœur  , qui  reprelentcla  ville  Métropolitaine 
de  voftre  Royaume  , fuiuie  d’vne  trouppe  de 
Dames  & DamoifelleSjQui  font  les  villes  de  l’é- 
tenduë  de  voftre  Parlement  de  Paris, lefqueîles 
me  viennent  offrir  des  vœux  de  la  fidelité  de 
leurs  Citoyens  t Cette  jeune  Princelïc,  autant 
admirable  en  labestutequ  en  les  vertus,  montre 
combien  fon  cœur  a de  joyederoe  voirparoi- 
ftre  fi  pompeule,  & pour  lignai  de  fon  allegrcl- 
fe,  elle  incite  les  autres  Princeffes  des  Promîmes 

de  chanter  auec  elle.  , 

Madame  la  Panceffe  reprefentee  par  le  Parle- 
ment de  T h oui  onze  : Madame  la  Comteffcde 
Soiffons  par  eeluy  de  Bordeaux:  Madamoilef 
le  de  Montpenfier  p«r  eeluy  de  Rouen  : Mada= 
me  la  Duchdle  d’Angonkime  f * ce  uy  de 
Dijon  : Madame  de  Vendoime  par  eeluy  de 
Grenoble:  Madame  de  Guife  par  eeluy  d Aix 
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Sc  Madame  la  Duchefle  de  Cheureufe  parce- 
luy  de  Rennes,  Viennentaufïi  les  vnesapresles 
autres  pour  m’offrir  les  fermens  des  habitans 
qui  refpondent  en  chacun  de  leurs  Parlemcns, 
Et  joignans  leurs  voix  auec  celle  de  Madame  de 
France , elles  chantent  en  mon  honneur  ce  que 
les  Mufes  leur  ont  appris  de  naiüance, 

Suje\  de  new,  “Mon fins  épouuantablts , 
VoHre  yemn  ne  nous  nuira  jamais, 

7$oM  dejtrons  de  voir  toujloms  U Vaix 
'Enmïonner  le  chef  de  nos  fembUbles » 


Parla  diuerfitc  de  fes  Concerts, S i re,yous 
pouuez  cognoiftre  fi  ienay  pas  raifon  de  me  di- 
re bien- heureufe  , veu  que  depuis  douze  cens 
ans  & plus  que  j’ay  l’honneur  d’eftre  réduite  en 
Monarchie,  je  n a y.  point  Triomphé  auec  au- 
tant d’applaudjfFemenc  que  iefais'aujoiird’huy. 
Ileft  vray  que  j’en  référé  la  louange  & la  gloire 
à voftreMâîeftépar  qui  feule  ie  Triomphe  Les 
Triomphes  queiepuisauoir  faits  autresfois, ont 
efté  defi  peude  duree  que  la  cognoifiànce  en  a 
«fté  incontinent  éteinte  : Mais  cela  y d’au  jour- 
d’huy.où  ievoy  tant  de  magnificence,  tant  de 
Décffes  guider  mon  Coche  , & tant  d’antres 
Nymphes  & Princdfés  viékorieufes  de  leurs  en- 
nemis, me  fait  efperer  que  ie  demeuteray  éter- 
nellement Belle,  Magnifique,  Paifible , Douce, 
lutte, & Agréable  à mes  ennemis  mcfmes. 

Les  Lys  de  mes  jardinages  ont  ettéfi  fouuent 
tris,  que  le  Ciel  vous  a indubitablement  fait 
■g  H ij 
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naiftre.  Grand  Roy , pour  leur  faire  reprendre 
le  premier  luftre  de  leur  blancheur  : C’eft  à vous 
feul  (apres  Dieu)  à qui  le  fuis  redeuable,non  feu- 
lement de  mon  T riomphe,mais  de  ma  beauté  Sc 
de  mafanté  : Rienn’égalle  & ne  peut  égallerles 
pkùfirsque  ic  reçois  en  rame,d’auoir  veu  voftre 
generofité  étouffer  vos  ennemis  : Nulle  Mo- 
narchie ne  peuteftre  parangonnee  à ma  gloire, 
puis  queçeft  le  Ciel  qui  me  rend  glorieufe.  At- 
riuc  que  pourra,  je  nefçaurois  tomber  que  de- 
bout , Voyant  l'Architecte  de  l’Vniuers  prodi- 
guer fes  grâces  &*fcs  faueurs  à voftre  Majefté. 
MaiSjSiKE,  comment  eft-cc  que  Dieu  ne  vous 
airaeroit,eftantIvsTH  comme  vouseftes,  & mi- 
fericordieux  à vos  ennemis  mcfmes  ? Ce  font 
les  deux  poinéts  principaux  pour  conferuervn 
Monarqueau  milieu  des  Canons , du  bruit  des 
moufquetades,  & voire  des  Dæmons  mefincs. 
Helas  ! comment, dif-jc,  Dieu  nevous  cheriroit 
il  point, veu  que  voftre  peuple  & vos  bons  fub-" 
jeéts,  ont  iour&  nuiéten  la  bouche  le  Pfcau- 
xaeà' Exaudtat,  & d’autres  prières  qu’ils  offrent 
au  Ciel  pour  la  profperué  de  voftre  Majefté  5C 
de  voftre  Eftat  , Tefmoignages  certains  d’vn 
parfaiét  amour,&  d’vne  rare  fidelité. 

Pardonnez -moy . Grand  Prince,  fi  le  difeours 
démon  Triomphe  a cftélong,  & fi  j'ay  trop 
abufé  de  voftre  patience  Royalle,  ie  vousaflcu- 
re  q ue  ie  fuis  tellement  rauie  d’aife  & de  conten- 
tement , que  fil  m’eftoit  permis  de  continuer  ie 
necefferois  jamais,Trouuanten  voftre  perfon- 
ne  Sacrée,  autant  de  fujets  que  de  matières,  mal- 


ions  que  le  vous  uu» , je  ne  içay  que  vous  prç- 
fenter,  veu  les  dons  (ur-celeftes  que  vous  pof- 
c ez  „ enc  vouspuis  offrir pour arres de  mes 
affedions  quela  beauté  de  ma  beau  té,  lafanté  de 
matante,  & le  Triomphe  de  mor^Triomphc. 
ue  j ay  proprement  emprunté  de  voftre  Ma- 

Mais  puis  que  ie  fuis  toute  voftre,  Grand 
Koy  c eft  a vous  à choifirdans  le  parterre  de 
mesdehees  cequevous  y trouuerezdagreable 
&dc  delicicux-C  eft  à vous  à goufter  les  fruits 
qie  te  produits  pour  en  prendre  les  meilleurs. 
Infertilité  de  monfein  conjure  voftre  Ma jefté 
d 3 venir  prendre  le  repos  de  mon  repos,  afin 
qœ  nous  foyons  perpétuellement  vnis  de  telle 
lotte  dulien  devoftrefincercamitié,quelamé- 
dihnce  n ayeplus  lepouuoir  decbagerla  blan- 
cheur de  mon  vifage  à des  faces  balances,  corn, 
me  ls  font  ordinairement.  Et  queie  puille  écri- 
re tir  les  Cahiers  de  l'eternité  les  vers  que  ic 
donie  à voftre  Majcfté  , pour  la  fin  démon 
Tncnphc. 

Malgré  le  fort  ,1a  tempefte  <ÿ*  Vernie , 
ït  la  fureur  des  Damons  infernaux, 

’e  feray  voir  par  mes  coups  "Maritaux 
iduthorite  de  cette  Monarchie, 
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les  ferpenteaux  qm  rampent  furma  France 
'Périrent  tous  auec  le  defefteir, 

'Mt  lotte  'verront  que  le  ûium  pouüeir 
Ctttde  le  court  du  bras  de  ma  Vaillance* 

■;  / ■ ' ' 1 ' ; ■ . 4© 

X«  *4lmanachs  feront  contraints  de  dire , 
g?;  Gipen  peu  de  temps  par  force,  ou  par  ameuf% 
les  Etrangers  feront  place  à ma  Cour, 

Sf  l'Vmuets  mt  [trusta  £ Empire* 


/ 


&Âc /u'ecc  dvc^p. 

{A-i piuA'luAf 

a/Lf ’ oie  bnA]  jïPih'ÿ.^ 

-njXoi  ^ jojj±_ 

i fnm. 

l(jtA'  ih\  $”• 

£îj ÿ-ÜL  du,  ‘ 

f 'Jasmeus 

4 dfcc  uA-ï , /’Wft'cA  iHtL 

' / / 

? 


cAUoji  ^ wn  u, 

(v$>  £ky.  îf.  // 'f{ if 'b?. 
r>zn)3i 


